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\N donnera toujours rin Volume

nouveau du Mercure Galant te

ftrcmier iour de chaque Mois , & on

e&èfii ch:à\ Trente soláYehí'e» Veau,

& Vingt-cinq sols ça ParchcrjliiK?,

*v . <-. - -:'.-v ' -'! V pt rv v. -

filiez G. ÌÎE LUYNE , au Palais , dans U

Salle des Merciers , àla Justice.

TÇ. GIRARD , au Palais , dans la Grande

Salle i à l'Envie.

Et. MICHEL GUEROUT, Court-neuTC

du Palais > au Dauphin.

\j! Pli. D C. L X X X V I I I.
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OVelquesprieres qu1on aitfah-

tes jusqu'à present de bien

écrire les noms de. Famille employez

dans les Memoires- qu'en envoyepoux

le Mercure, o» ne laisse pas d'y man

quer toujours. Cela efl cause qu'ily a

de temps en temps quelques-uns de

ces Memoires dont on nese peutser*

vir. On reitere la mesnr priere de

íien écrire ces noms , en forte qu'on

ne s'y pu':jse tromp'r. On ne prend

auxun argïnt pour les Memoires , &

l'on employer* tous Us bons Ouvra-

*er à leur tokr , pourveu qu'ils nt

desobligent personne , & qu'U n'y

ait rien de licentìeux. On prie seu

lement ceux qui les envoyait,&fur

A iij



fout ceux qui n'écrivent que pô^

faire employer leurs noms dans í'ìtff

ïïcte des Enigmes , d*Affranchir four*

lettres de port , s'ils veulent qu'on

faste ce qu'ils demandent. C'estfort

feu de choje four chaque partïcûlìtti

& le tout ensemble est beaucouppout

èh tibraire.'^S uv * * *^

testeur Guerout qui débite fret

seniement te Mercure , a rétably les

choses de maniere qu'il est toujours

impriméau commencementde chaque

mois. Il avertit qu'a ïégaris dcf:

Envois qui se font à la Campàght£

il fera ptrtir les paquets dé v^fc£

qui le chargerout de les envtyerkvdìtt .

que l'on commence a vendse ic/te

Mercure. Comme ces paquetsfírVnï

ptusteursjours en chemin , PmsW

taistèra pas d'avoirle Mercure long*

temps avant qu'Usoit arrivé datf



r : .-. .

t

Uf: Villes éloignées ì mais aujfi les

Filles ne le recevront pas fi tard

qu'elles fai/ôient auparavant. Cestx

quifi lefont envoyer par leu,rs Amis

fans en charger ledit Guerout , s'ex\

posent à. le recevoir toujoursfort tard

pardeux raisons, Lfi premiere, parc^

que ces Amis n'ont pas foin de J%

venir prendreJì-tojl q»'il ejl impri

mé, outre qu'il lefera toujours quel"

ques jours avant qu'on en fajfe: le

debits & l'autre . que ne l'envoyant

fnaprés qu'ils tons le» , eux

quelques autres à qui ils le present,

- tfi rejettent la saute du retardement

sur It Libraire , en disant que la

vente n'en a commencé que fort

avant dans le mois. On évitera ç$

Retardementpar la Voye dud'tt fieur

sjuenut,puis qu'ilse charge defifre

les paquets lffy-mesme3& de lesfaire

A iïj



fortes} la pose ou aux Mejfagers

fans nul itoterejl , tantpour Its Par

ticuliers que poitr les Libraires dti

province , (fui luy auront donné leur

adnfse. Ilfrala mejnte chose gene-.

ralement de teus lesLivres nouveaux,

qu'on luy demandera , soit qu'il les

debite , ou qu'ils appartiennent À

d'antres Libraires , fans en prendre

pour cela davantage que le prixfxê

par les Libraires qui les vendront,

J>)uand il se rencontrera qu'on de

mandera ces Livres a lafin du mois!,

il lesjoindra au Mercure , afin dè

n'enfaire qu'un ntejme paquet. Tíut

celasera executé avec une exactitu

de dont on astra tout lieu d'efire

iontent. . . v,;.v.st
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fEVRIER ' 16S8,

E- commence - ^af-

mon ordinaire;

Madame; < ^c'estf 'a

. due , sans dohher

aucunes louanges au Roy,

mais en vous parlant feule

ment de quelques-unes de{ès

A iiij



,Joiíablesdcjles-mçmcSjíjuiel-

ifol portent leurs Eloges avec

elles. Vous avez feeu que Sa

.^Majesté a donné la Charge

^4e ^reitdeiii; vau Mortier qui

^^ojtpjrêija iflaoft de feu

jfi)''je- Pj&Cdent de Mefme ^

à Mr de Neuchaccl son £ils ,

-Conseiller au Parlement , à

present M1 4e Mesmev tCÍe

Monarque n'a pas : seulement

considere <jtrïî donnoít jçi

Fils la Çlxarge du Pere. C'e-

iloit à la vérité un droit qui

îuy dpnnoit sujet d'y preten

dre, mais .ce n'en estoit pas



kt\ suffisant! pouf l'òbt&hirvil

feutiundrfeicdeincficci&d'tìct

merite qui > convienne aux

emplois qu'on doit rernj&î.

aÇ'eft cc que le Roy, aprés

«en estre particulierement

informés trouvé dans Mr de

Neucharel, qui estant Sub

stitue de M leProcureur Ge-

JicraJ > a travaillé avec toute

l'aísiduité & toute la capa

cité imaginable. On ne doit

pas s etonner aprés cela , s'il

a ellé gratifié de ia Charge

de President au Mortier, puis

qu'un sujet qui ia meritoit,

xkfk trouvé Fus d'un Perc qùt
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s'eftòií ipaíttcttlkrcment at* .

taché à servir ce Prifice * &

avoit pris une Charge dan*

U Maison de Sa Majesté*,

powr avoifc l'honneui dap-

procher souvent de íà Per*

sonne , avant que d'estrePre

sident au Mortier. , Le. Roy

juste &reconnoiíTârtt, recom*

pense toujours dans les en*,

fans , les services de ceux qùí

se sont attachez auprés d«

luy , quand il les trouve, dis

gnes de ses graces , preferai

Element à ceux dont les pcf'*f

res ne luy ont rendu aucun

seivice.. Ainíì quiconque
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s'applique àservir fà Maicsté1,

est seur d'en voir paífer les

recompenses iusqnes à fart

sang, pourvûiqu'il, n'aitpoiot

de tache qui l'en rende in*,

digne. : -,i'-''\<

Toutes les Histoires font

foyqueJes Lettres StlesArts

ont toûiours ftcury fous le#

grandsMonarque^mais nou*

ne voyons aucun tegne pen*

dant lequel ils ayent éclaté

d'une maniere plus avanta-*-

geuse , que depuis que là

France est gouvernée pat

LOUIS LE GRAND. Ce

Monarque aime les Lettres,



n MERCURE

Çclc titre qu'il a daigné picr$

dxc.dc Protecteur de la .prçg

mierc Academie de son

Royaume , est cause qu'U

«cn est forme dans la plus-

part des Villes considerables*

Parmy ces Academiesr ceJJe&

dont on entend le moins

Î>arler , & dont les exercices,

çmblent n'eítre pas aufli

connus qu ils le (ont dans

quelques autres, font autour»

áhuy plus celebres & plus

remplies de personnes d'un

eípnt sublime, que n'estoient

avain t son regne , les premic-

les Academies du Royaunae^



fi on peut nommer ainsi les

Societcz eùi ont paru avánï

cc temps-là, Je vous ayíou--

vent parlé de celle de 'Ville-

Franche, & je vous ayenvoyé

divers Ouvrages de ceux qu|

ht composent. En voicy un

dtíM' Mígnor de Bussy, Di

recteur de cette Académie*

ôí Lieutenant General de

Beaujolois. Je ne vous en dii

ray-rienjpuis que íe vous Vetti

?oye entier , §c qu'ayant ll%

goust aussi bon que votisil'à^

veZj vOus.n avez besoin que

de vóùs-mesme pouir cri à&

tínivrir toute la beauté; '' ^



14 MERCURE

DISCOURS

8 UR LA G LOI R E.

QVoyque-la Nature com*

hie thomme cbaque jour

de Jès bien-faits , &qu elle ne

hey làijjr rien adefrerde ce qui

ef utile , necessaire y& agreable

k lan;it3 elle n'attire pas nean-

moins son entiere reconnoijfance

ny tontes fa adorations. Une

autre- 'Divinité les partage- , ou

pour mieux dire , elle luy en en

leve la.plus grande part.Bn vain
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Cetre Mère commune des ani

maux owVre sen sein pour leur

in faire tirer fi? plus grandes

fichtffts ; en vain elle produit

tout ce qui peut contenter leurs

sens & Profenger leurs annéesi

gìt* ces dêns precieux semhhnt

satisfaire en apparence ï'appttn

de l nomme 3 ils ne remplissentpas

Umt afaitson caur nyfon esprit;

il luy faut qutlcpte chose- qui

soit plus degagé de la matiere ,

£r ou le corps ne participe en

rien 3 fî cr riefì par la liaison

qu'il a ávec fame. Ees faveurs

de la Nature font communes à

ìous les animaux ; tilt travaille



MERCURE

également pour les brutes&pou*,

les hommes y ouft elle les dijlingue

fans ses operations, y gr^ùell^

paroisse plus,soigneuse à suivra

Us aíjferens desirs des humains #

çe rìcft que pour obeir aux ordres*

deson divin Auteur , qui- ïa^

soumise en quclqtte façon a l&

Çreature , fur le 'visage de

quelle il a uny tous les traits

defa 'Divinité. Mais U Gloires

aimable Concurrente ,

bien de plus forts attraits ; elle

ejl laMere des années , difoiíf 'un?

Sage de la^Çrece s ses present,

n o^t point destn^. & tes jatrs;

qu'ellefait voir joigpent 4 leu$



hrûlant le tours de ['eternités du

4ieu que la Mature forcée dans

fes produélions j £<r limitée par

le temps j neJîait rien qui ne fi-

Jtijse prcsquau mefmé moment

qu'A commence àparoiflre.L'unë

s'attache au merite a la mr^

tu , l'autre enrichit aujfi-tôji le

méchant qm le sage 3 & l'bebcté

-que le spirituel j l'une n'agit

qu'en commandant', l 'autre qu'en

obeissant , & pour marque de

fa dépendance ; elle vo'tt trcs-

fewvent fes plus riches irejors

-servir d'ornement glorieux aux

favoris de fa Rivale. Quoy que

la Gloiresoit invisible , le coeur

Fcvrier 1688. B
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de l'homme , naturellement am

bitieuxprouve un plaisrextrême

à la chercher. Quelque dijjìcìk

quesoitjbn accès , rien ne nous

rebute dans les routes qu'il

fautsuivre pour la meriter. Ler

travaux 3 les veilles x les peines

'& lesfoins nesuffisent pas , nous

nous exposons encore aux ha^

%ards & aux coups , nous af

frontons tous les perils 3 & nous

déclarons mefme la guerre à tous

les Elemens , pour nous frayer

un chemin jusque % ason Temple.

Parl'empreffement que l'hom-

me faitparoiflrepourypalvenir ,

// faut juger des delices qu'il
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frjjent lors quil y ejl arrivé*

£ft-il rien de plus doux que les

pmts dont la, Ghire le comble f

EflMrien d? flus engageant que

les triomphes & les honneurs

quelle luy procure 3 & peut-on

s'imaginer quelque chose de plus

grand que ce qui nom acquiert

un legitime droit dans l'immorta

lité t & qui nous met dans un

estat approchant . de celuy de

l'Eflre eternel f Convenons ,

Adeffieurs , que la Gloire l'em-<

porteJur la Nature , & quelle

merite beaucoup mieux nos hom

mages. En tout cas ,f cette der

niere peui pretendre de les parta

B if



M MERCURE

ger y elle ne peut exiger cette, w*

connôtfptnce de nous , aulen di±

finguant l'hmmêde tarimàtlí'

.Qu'elle prenne tout ce ytóitfa

fend de celuy-cy ?: gr qu'elle

s'en fàjfe refipeÛer tomme fit

Mere& fit Nóurtice\pouW(tKt

à/defi Concurrente aitfeule tòufi

Rattachement de fautre 3' &

tifuâle ensoit considerée comntr

son unïcjuefn. .. -^<tn 4.

Si le raisonnement & ì*expv»

rience nom p*oWvent<rjue l'hom-

me a plus lieu de consacrerfis

jfiutels à la Gloire 3 & qu'il d

fiât hruler fin Encths avec plus

de profitson pour cette Dïvmití*



que pour toutes les autres , ih

nous apprennent aujji que les

Vaux qu'on luy rend font bie#s

differents / & que ks chemins

qui semblent nous conduire au

ÍLu de sonséjour,fon&hien op-

pofe%. La vertu qui renferme

dans ses projets & dans sel

acîions tout ce qu'il y 4 de plus

releví & de plus glorieux dans,

le monde , noUs en propose phe-

sitars. ìlrfeftpdn mefmcjusqu'au

vice &" au crime qui n'ayent

pretendu d'avoir ce privilege,; *

Si les routes qu'ils ont offertes

n ont es"îé ny belles 3 ny bonnes y

viles en ont eu -du -moins quelque-
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apparence y fil'honneur qu'ils ont

procuré n apas esté réel auxjeux

des sages &.des 'vertueux xçeux

qui ont cru l[acquerir se font du

moins forgé un phantome de

Gloire, he fameux Incendiaire

. du Temple d'Ephese fjmagitka

qu'il ne pouvoit immortaliserfm

nom que .par un des plus grands

forfaits, ha derniere Rcyne dJE-

gypte voulut fe rendre memora-

kk en sacrifiant son Trône fyfa

pudeur a ses infames amours ; 0*

les horribles meurtriers de tant

de Princes & de grands perfpn-

fonnages n'auroient jamais laijfé

i-cur memoire a la pofieritç ., fi



GALANT. 23

-dans cette veuë ils n aboient em

ployé le ser ou le potfon. Les

Auteurs de la Fable ont pouffé

encore plus loin leur imagination

& leur déreglement. Pour au

toriser leursperverses habitudes,

& pour tromper la credulité des

hommes qui d'ailleurs ne font

que trop portes au mal) ilsin*-

venterent des Heros & des

demy-Dieux plus dignes de l'opr-

p.obre & de la haine des mor

tels* que de leurs\loùanges&de

leurs venerations. Ils s'ejforce-

rent de couronner le vice j de

faire triompher labomination &

l'idolâtrie , & ne craignirent
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-pas de blasphémer contre-U rE$i-

vinitS3& de la deshonorer im

punément , en îuy attribuant des

titras & desfaits également con

traires a la pureté eyà la Ma

jesté deson ejfre ï '.. '.V-' ./ ' -%

.,. Mais laijjons ces exemptes

adieux cjfà rie meritent que de

l'horreur (y du mépris ;firwns-

nous des plus .convenables aux

mœurs de l'hennefie homme que

nous avons pris pour regle de

nos entretiens. La Religion & la

Morale, nous en offrent desaints

($s de vertueux i la politique &*

les armes de merveilleux & d'é»

clatans^lee Sciences fy les Arts

nous



GALANT:

ftttis montrent les plus doux- &

Us moins penibles. S'il nòasfd^

loit chercher dans hs dcmtet &

Jans les obscurites de la Pablt\

fi nous avions reeottrs À l'Anti^

yuitéi o» me notts pttjjiom n<Ms

contenter de te apte nojìre fìecle a,

produit de grands hommts 3 soft.

rns devptoy faire m nvrribte cow-

fiderame de 'volumes fur ies ac

tions heroïques y ty fur- les Otf-

<bra-ges furprenans qu o-n a Detts

t£* - que fo rt . toit encore ; mxls

cammt. /'Histoire satisfait ample

ment nofìre curiositéfur cefujet,

$r que d'arUeurs la multiplicité

des exemples- ennuyequeíqiìrfois

Fcvricr 1688. C
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autans qu'elle agrée, je veux me

rersermer dans l'abregé d'unseul

qui réunit tous ceux que j'auroiz

fu recueillir par un long travails À

& qui me donne plus de matiere t

mille fois que les autres ne m'en

foumiroíent tous ensemble. Lesx*

divers eflats ou proferons dont^

je viens de parler, ont eu chacun

leurs Heros , ont divisé par

consequent les encans de la Gloir^

te en differentes especes oh cara^zx

óleres , mais fi nous trouvons un 1

fujet qui rajfemble en luy toutes . J

ces especes , il me sera plus facilçwA

de faire voir dans un seul por- J

trait tous Us traits qui peuvent . j
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chacun en particulier le rendre •

incomparable , &mefme en for

mer un original qu'on peut dire

miraculeux. Wallons pas plus

loin , Messieurs , jettons les yeux

fur le Trône des Lis , il nousferai

voir que Louis le GrandV noílre

Auguste Monarque 3 efl le Jeut '

Enfant de la Gloire qui possede

toutes les qualites éminentes de

ceux qui ont pretendu luy res

sembler. C'est un Heros achevé

dans toutes lesfaces où l'on peut

le regarder. Disons mieux 3 il cfl

unique & universel en son cjpe~

et A Restaurateur de la J^oy y

Vainqueur des pajjions , Maijhe

Cij
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en l'art de regner, Fondre dtfts

la Guerre 3 Proteàleurdes Séî&ï-

xes ($s des Arts , totts ces diffé*-

rens caraéíeres ensemble n'enfìfòt

qu'un, c'est Lotíìs afúi ìe

ipoffede .faitsmmtoft 'X **

; La Religion mm Ar montre

comme son solide dppuy toriWe hs

. Infideues > & comme l'impitoya

ble Deftruèhur des Se-óks mak

heureuses (fui la 'Mcbirohnt. -Si

les Temples qu'il d fait tlever

ou enrichir par son autorité $

parfa magnificence dans les payi

-Orientaux ,Jbnt autant de fitò

numen's cclatàns de fa o-loìïe

les ruines ey les débris de cem
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qu'il a fait abattre dans ce

Royaume j luy servent de tro»

phées immortels. Comme ce rìcfl

p4i eflre plagiaire qnedefeflreœ

fe.y.-mejme t je puis me servir icy

d'une pensée que jt mis au jour

il.y a un an 3 & soutenir que fi

h Soleil de la Fronce a voulue

fixer.son cours pourfavoriser les

genereuxChcfs du peuple de Diew

Aans la defuite des ínfidellesy s'il

A. cefié d'élever dts nuages &

d'en former des foudres & des;-

tonnerres- pour écraser f. s enne

mis j l 'éclat de fa lumiere 3 U

force & Ìardeur deses rayonsJa

douceur 0r la serenité de ses ,in-

C iij
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jiiimcts n'ontpas laiféd'agir.fur

Les cœurs endurcis& aveuglez^ de

fis Sujets d'imprimer en eux

Us veritablessemences de la Foy,

.& les doux fruits de la Cha^

rite. .; j

- ;-. La Morale fions h presente

c$mme un Hercule triomphant

de tous les Monflres ennemis de

La fgejje. Ce rìefl pas tant par

ficelat de fa puissance 3 quelle

It croit le plus grand Monarque

de l'Univers-i c.efl par l'empire

absolu qu'il exercefur cesfuperv

ises Ceans qui attaquent mefme

fupiter fur son trône > fy qui

luyfont souffrirune honteuse ca



fdroite jusque dans la splendeur

Ae son Diadème. Ce neflpaStant

par les Victoires que LOU IS

remporte fur ses ennemis exte

rieurs quelle l'avoue invincible.

C'efl par les cbaifhes & les sers

dont il charge fans pitié ses en

nemis demcfliques 3 fy les mou-

Demens impetueux de l'ame3 qui

ont eu pour leurs esclaves tant de

tefies couronnées. Un Philosophe

^Ctnique osa bien dam son ton

neau soutenir au grand Alexan

dre y qu'il avoit l'avantge fur

luy 3 tout redoutable Monarque

jjuilfufli d'eíírc le Maisire de

jes Afaiflrcs; maisf la boutlye

C iiij
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4f rr pretendu Setfateur (fttr&l

fi%eífe J ^^ C!r Vainqueur ima*>

ginaire des pa-jJton&, eut la httr-^

dìefje d'avancer tin fait que fer*,

orgueil démentit en mejme temps,,

la, Aíoraìe paria voisç de la Re-ì

flamméesoutient la mejme propo

sition avecplus de jujlice en fa

veur de LOUIS; (éf ce ope lut

modestie\âe- ce Prince ne veut pai

afciter y trouve mille trompettes

éclatantes pour eflre publie. 1 ^

La Politique le donne a tous

les Potentats ,commç un modelïe

parfait en l'art de regner. Elle

leur represente toutesJes allions

comme autant de regles qu'ils

i . . .;
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Riventfuivre i eUeJeur apprend

cette conduite judicieuse jfítà,

trompe les yeux tes pins fins ffi

les plus clairs-vîyans de ses En

nemis ou de Jes envieux ; effr.

leur apprend cette prudence fans

égale qui prévois le bien pour

l'embrajjer 3 &* qui prévient lé

mal pour le detourner ; elle leur

apprend enfin cette vigilance in

fatigable qui attache tout Louis

ìufes Etats , & qui semble le

détacher de hty-mefme dans les

momens où le repos luy efl le plus

necessaire. . . .

. I^a Guerre n'a que trop fait

.tonnosflre aux Nations les plus
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puissantes ce que peut te %ras

d'un tìeros égal a Louis. Les

Conqise&es qu'il a faites .> &les

Victoires qu'il a remportées,font

trop recentes pour ejlre obligé de

'vous les apprendre? & vojìre

memoire ejl trop remplie desfaits

merveilleux quelles ont produits

pour avoir bçfoin d'un discours

€pii l'en rafraîchisse ; il fuffit de

'dire que la plus grand part de la

Hollande prise en moins -d'une

.Campagne j toute La franche-

£omtè soumise en un mois , &

les trois fortes Tlaces de Valen-

cìtnnes 3 Cambray , .& -£. Orner,

conquises en trois semaines * ont
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TenowueUé par trois fois en fa

veur de Louis , ce que Cesar ne

put dire qu'une fois , Je sijis vc-

jiu j j ay vcu , jay vaincu.

Enfin les Sciences & les Arts

le publientpar tout comme celuy

qui leur fait avoir un nouvel

.efbre par la protection qu'il leur

donne 3 par lefoin qu'il prend

.ales faire fleurir. Si la Philoso

phie nous apprend que nous/de

vons considerer etalement pour

les Auteurs de ìa vie , & ceux

de qui on tient la naissance , (^s

ceux de qui on tient l'tducation

.&U nourriture , il faut conve

nir -en mef/ne temps que Louis
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ìe Gvánd v^t h Pm 4* ímt ht

Sçavans & de toM hs Esprits

ingenieux*- & habiles 3 qui ejftrr

€ent danice Rpjwm U memsàtì

te de Rome & etAthenes , ! &

que jamais paternité ne fut plus

étendue' que lasenne. En effet ,

hs siecles passez ont-ìls vu tous

.ensemble dans la J^rânce tant

d'illuíh-es Encans des Muses &

<de <JMinerve 3 que le nojlre en a,

produit ; & nepouvons-nous pas

dire hardiment que la protection

de noflre Mmayqm a. rendu U

Parnasse plus second que tous le»

foins des Rois ses Predecejfeurs

n'aruoient fait depuis le corn-



"vnencefUent de nojhy Mcmât-

,ibie ? Jamais tant dyAcademiels

t5* de Compagnies celebres ne

parurent tout à la fois. L'on di-

roit que les Palmes ^ les Lau

riers ne croijjent qu'à l'ombre ib

fci Lis ,t2r <\ut là blancheur&

f éclat de teux-cy sent lajeule

tanfè de la verdure des *autres,-

-Le diyin Auteur de la NaluYà

ttea le Soleil avant les Plantes

jgfc &f Animaux 3 parci qu'A

wului que ce bel Astre fùfì con

sidere comme la cause seconde de

tou-s les Eflres; ne do'n+on pas

vújjt dire que ce m.epne Createur

n'a fait pàrmflre- ïfuaprés U
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naissance de Louis le Grand tout,

ce que l''esprit & la mairi f?eu~

vent faire d'excellent* afin que

cet Augufie Prince en fujì efiime

le second principe (^s le principal

agent*

Toutes ces ventes dont vous

efies juflement prevenus 3 Mep

sieurs , en font naiflre une autre

incontefiable qui a efié déja pro*-

posée au milieu de ce Discours?

que Louis renserme dans ses

attiom tous les exemples qui

mus marquent les divers deg c^

par hfqueìs l'homme peut monter

au Temple de la Gloire. Suivons-

le donc dans les vayes cp il nous
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a déja frayées , ne hesitons pas

de courir aprts ce Heros , puis

qu'il nous rendfi faciles les rotâ

tes qu'il a tenues.. Si nofhe pro

fession & les exercices que nous

avons embrasses ne nous per

mettent pas de cueillir comme luy

des Lauriers ensanglante^ * &

£orner nos Trophées des dépouil

les de nos Ennemis 3 ils nom

offrent du prix proportionne^ a

nojhe eflat. Louis est arrivé au

séjourjíe ta Gloire par tous les

chemins queUe propose ; conten-

tons-nom de le fwvre par les

plus tranquilles gr les plus doux;

laifions les plus dangereux £?
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les plus éclatans à tant de braves

Guerriers 3. qui prefèrent les

jfeux de Beïïonne aux Concerts

Jes Muses , & les Champsfor

midables de Mars aux aimables

retraitesduPamasseSZontiym&fts*

Messieurs , nos Assemblées av*Ç

njjìdwtés entretenons noflre Gww»

merce avec attachement , aimons

la Gloire & ce qui feutrions*

íacquerir 3 celebronsfans cefft

les faits heroïques de noflre Mo

narque ; que ce soit le p&mier %

m plûtoîi l'unique but de nos

.efitrçtiens ; & pour peu que nos

vPliïmes s'exercent à toucher les

traits de la gloirt qui l'envi~-
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ronne , jfbyons scertains qu'il en

rtjtllira afje\ de rayons fur nos

Jrçnts 0 pour les ceindre des cou-

rmnes de l'immortalité.

En voús parlant la derniere

fois de pluíleurs morts arri

vées lc mois passé , j'oubliay

<Je vous apprendre celle de

Dame Charlotte de Harlay,

Abbeíle de Sainte Perrine de

la ViHette > prés Paris. Elle

mourut icy le ly. de Janvier ,

âgée de soixante & seize ans,

8t eítoic Fille de Meííîre Ro

ger de Harlay , Comte de

Ceíy , cy-devant AmbaíTa-

Fé-vner. 16SX. D
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deur du Roy à Constanrino*

pie. L'àncienne Famille de

Harlaya Fait plusieurs brait*

<hes. Elles viennent de Jean

deHarlay ; Seigneur de Cesy >

Nogent & -Grand-Viìliers , .

qui rendit des services confì--

xlerables au Roy-Charles VII.

14 épousa Loùise Luillier,

Fille du Seigneur de Mani-

eampj & en eut un Fils, nom

mé Louis de Harlayí.Seigneur "\

de Beaumont , Ceíy , Sancy s

& Ghampvailon. * Celuy- cy

épouíà-Germaine Cœur , Fille

de Geoffroy Cœur , Echanson

dxi Roy Louis X I. & de ce *
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mariage vinrent quatre Fils*

Christophle de Harlay , Sei

gneur de Beaumont , & Pre*

ídent au Mortier au Parle-

ment i Robert de Harlay ,

Seigneur de Sancy s Louis de

Harlay , Seigneur de Cesy Si

de Champvalon> & Jean- Jac

ques de Harlay , Chevalier

de l'Ordre de Saint Jean d©

Jerusalem.

. La branche aisnée des Com

tes de Beaumont descend de

Christophe de Harlay , qui

eut son fils Achille de Har

lay , premier President au

Parlement de Paris. Cet A-

D ìj
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chiite de Harlay épousa Ga*

therine de Thou , & il en eut

Christophle de Harlay > Sek

gneiirdeBcaumonr, Ambas

sadeur en Angleterre > lequel

d'Anne Rabot d'Illins a eù

feu AchiUes de Harlay , Pro^

cureur General au Parlement

de Paris * qui épousa Marie

de Bcliévre , dont est venu

Meffìre Achilles de Harlay a

Comte de Beaumont , à pre

sent Procureur General au

mesme parlement , Chef du

nom & des Armes de Harl&yi

"& qui possede toutes les ver-*

iUS de ses Aruceíbre*,' * -.,.'--
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La seconde branche est: des

Barons de Sancy. Elle des

cend de Rohert de Harlayp

Seigneur de Sancy , second

Fils de Louis de Harlay & de»

Germaine Coeur , & de cette

branche ont esté '.Nicolas iic

Harlay s Colonel General de»

Suisses , Gouverneur de Châ-,

Ion 5 Lieutenant de Roy en

Bourgogne, Ambassadeur en

A llcmagne , & vers les Suisses,'

Achilles de Harlay , Evesque;

de Saint Malo , & Henry de

Hariav , Baron de Maule 3c
J

de Sancy , puis Prestre de

l'OratoirCw . .
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C La troisième' branche qui

est des Comtes de Cesy j vient

<Je Louis de Harlay , Sei~

gneur de Cesy , troisième Fils

de Louis de Harlay & de Ger

maine Cœur- II épousa Loiiisc

Stuart de Carr , dont il eut

Philippes de Harlay, Comte

de Cesy 3 Ambassadeur de

France à la Porte Othomane

durant prés de vingt- cinq

années. C'est de cette branche

qu'estoit feu Madame l'Ab-

beflè de SainteJPerrine.

Les Marquis de Champva-

lon fonr la quatrième bran

che. Elle descend de.Jacques
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àt Harlay , Seigneur d©-

Champvalon & de Brevál,

second Fils de Robert de

Hurlay , & de Loùifc Stuart,

11 épousa Catherine'* de la

Mark , Fille -de Robert de la

MarK , Duc de Buillon. De

ce mariage sortirent deux

Fils > François de Harlay , Ar-

cheveíque de Rouen , & Ar

chillcs de Harlay , Marquis

de Breval & de Champvalon,

lequel cpoûsa Oudette de

Vaudetar de Persan , dont

íont venus auíll deux Fils,

sçavoir François-Bonaventure

de Harlay , Marquis de Bie
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val , mort depuis quelques:

années , & François de Hat*

% , Archeyefque 4e Roùco

puis de Paris , Due & Pai-r de ;

France, , Poseur Provi

seur de Sorbonnc, Comman

deur des. Ordres eb Roy.. f

.'. ta Maison de Hirlay , uTuc .

des ançiens Seigneurs dcHar-

lay en la ..Franche-Comte, ".

porte d'urgent à deux Pals de.i

Jabh. Elle est alliée aux Maigri-

sons de Çpurtenay , de Ber-,

bisey en Bourgogne , le Bou-,; i

teillier deSenllSíde Fontenay-

du Val , de Thou > de Belie -

vre, de Rabot d'Jllins, de la

Moignon,
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Moignon,Aímeret deGazeau*

de Montmirail , de la Ver-

nade > de la Croix-Plaricy , de

Nercstang , de Breaute , de

Neuville-Viilcroy>de Móùy *

ôcc i"; > .

Si la môrt de Madame de

Harlay acauíe une affliction,

sensible en son Convent de

Sainte Perrine , ou íà pieté,

sonaífîduité àl'Office , sado

cilité & íòn affection envers

ses Religieuses Tavóient ren

due fort recommandable, lesr

grandes & rares qualitez de

celle-qui'kiy succede brit esté

de sorts motifs pour íes con-

Fevrier i6$S. E
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soler. C'est Madame de lost-

giieil- de- Maisons. Elle estoit

ì îa Coadjutrice depuis neuf

ans>& elle a fait voir pendant

íquc ce temps, par une con

duite auíïì reguliere que íà

s vertu est édifiante * qu'on ne

pouvois faire un plu» digne

choix. Elle est Fille de Jean

> çle Longvieil , Marquis lie

< Maison* x íôi President au

Mortier au Parlement de

Paris , & de Dame Louise de

JFieubet , & Sceut de jea» de

Ï4Qng»eU de Maifons , Sei

gneur. 4c PotflSJr , Conseiller



fous , Abb&,ì^ Motìîcterç

de Sainte Pcrrjne avoic esté

fondé auprés de Compiegne .

& il 3l esté transféré depuis i

Mr le Noble , Seigneur du

Bellay .& de Thennelieres>

cy- devant Lieutenant Gene

ral , & premier; Président au

Bailliage de^oyeí i mourus

auííì dans le mois de Janvier.

Il estent d'une des premieres

Maisons de Charnmpagne , 8c

allié* dfe beaucoufl die celles

«jui tiennent le premierrang

4ans la Kobc.Comme il avoic
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de l'efprit, dusçavoir i&urtè

probité à répreuvc,ìl a esta

honoré de plufteurs còra^

millions extraordinaires. Il

IfUÍse 4cug£ils * dont i'Aisnô

a exercé long-temps l&Glîa&i

ge de Procureur General air

parlement de Mets. C'est luyj

qui a fait iePoënie, intitulé*

Charenton l'Hencfìe dítruïta

II eut rhonneur.de le prefio©^

ter au Roy dans le temps de

la caslàtion de l'Edit de Nan

tes > & les marques de bonté

qu'il receut de ce Monarque *

luy firent connoistre solide*

ment que cet Ouvrage luy



tstoir fort agreable. L'autre

Fils de feu Mr íe Noble est

President à Troyes. V v < >i

•i ÎLe regne du Roy estant cc_

luy des Miracles 3 on en voit

en France de toutes manieres.

Une aimable Demoiselle qui

n'est âgée que de dix -huis

ans , a composé l'Eglogue que

je vous envoye. La Lettre

qui Taccompagne , & quelle

adresse à une de ses Amies 3 en

explique le sujet. Elle a de la

naissance , & son esprit & ík

vertu hiy attirent l'estime d%

tous les honnestes gens» i v-J



W*

alle% voir, Mdâé*

mMjttle^kfi'E^^éc^iè,

fr tyous envoye^que fay dett òt'x**'

ùkkde a voussatisfaire què '

fé m acquitte de la promejfe que

jé vousfi- il j ït quelque Hinpi

Acfaki des Versfur la4tnârt{fe>

ììa premiere dccafton qms'enóf*

jfirott.Jecroy qu'ils vm'sferokï

ijttitter tesentiment où votts ejles^

?uon ne réujjìt jamais fbien e&

*oèjte , que dans les fujets que

nous fournis cette pajfton ; car
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màlgrí le peu dr juflejfe qu'il y*

4ìians les sentis bagatelles quf*,

DOUs aveTt WHè's de moy ?fur la '.

Gîòife & fur la Morale \ iMut

tr*<vcrc% assurément que celle-

eyjeurcede encore de beaucoup.

Peut-ejlre ne serez* vous pas

d?ec qjue je vous apprenne póitfì- .

Ruelle occasion elle a efiéfaite >

^.pptcy ïhìfloire. J'eflois il y ]

Â.yhtljpKs jours, çhe^nojhefpiy

fitUe(le Amie du quartier à fra$

cas. Mademoiselle D. y.y vin\

toute laQompagnie cjui efloif

jjjçt grande, vit atecplaisr tar-*

úyee de cette aìrnabb Fille ; caf ,

tyjçait quelle efk ordinairement

E iiij
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'une conversation fapfaffh***

mantes. Mais quelle efioit cft

jour-là différente d'cUe^mèfinci

Point d'enjouement , point de ip-

herté d'esprit. Elle parut ineptie*

te 3 & ne fit autre chose opte refi

V.er. Qn luy, en fit une douee

guerre t & s'appercevantqu'clk

fiaifoit une méchante figure , tilt

fut ravie de pouvoir sortir*fous

pretexte d'aller chercher les deux

Çoufines qu'on luy dit qui se pro-

menoient dans lejardin. On nom

apprit aprés quellefutsortiey que

{[accablement où on la voyott3

efioit causé par le changement

d'un lnfideUc; &je vous diray,
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.tant jefuis sincere > que fentras

en ce moment dans une maniesè

de colere contre vous x enfaiftni

reflexion fur la malice que vou\

tvcz, de faire tous vos ejfortl

four membaraffcrdans un decès

fortes d'engagement qui mettent

hsgens en eflat de n avoir plul

de raison ,fi ce rìcfl , comme vtíUé

le dites trop obligeamment pour

moy^ue vous estes perfuadée que

Vamour me rendrait une Jl/fúfe

parfaite-, &*que vous vousseries

un plaisir de me voir pousser de

beauxfentimens dans une Elegie

ou dans une Eglogue. Je vous

rendsgrâces de l'opinion avanta-
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de mon efpâtymais il ne fam\

p»t til rvotts phtift y efue mom

cœur en souffre. Je eioy qu'en,

peut faire <vêir ic$ fêntìmetis les-

plus tendres tylesplus touchàn$asï

fans les ressentir. Sije me frem-,,

pe y& yitfditt en efre atteint\

four ks expximcr tyvement &£\

écsiet grâce,/'aime mìeifxjtepre~x

tendre jamais à la cjttatiti èe 'kytlh

Auteur , <pie de renoncer 4 celte*

d'Indifferente. Madcnwifeìle'p*

ft* nu donne tm exemple qui

fait peur, 'je ìa ftwvii prf/^í^c.

aufjt-tofídans le jardin où je /W

vois veuë aller 3 &menayavcc



Wfoyvfie&eitlûifclle quifçait tous A.

iét fècreïsdefin cteut. Loiri i***

*v$ir)oirit mksiqtfvik d'Vòk iít

*$?mè Moït chercher i mus l'ap-

ftrceufmtí itimn afSife au piedi

&unarbre tpii fffuoit profondes

menf,& ^màUcl^uefiisp

ìéit àette-mefmè. Nous nfVouïX

lufmes point interómpre une fofà

tUde epfeftt d'Voiì cberòhét Wèt

tfyt fempressement, & jt dtè%

Xk^Dame Au logis , qui futp0k<

yrïfe de nous 'voir revenir jt toft

dkjardin^ue la Beïïrâoni itefiot

cjueftion , ejioit allée fit pia'tú^\

are aux Rochers & aux Ar^

bris d'alentour, Quclqtttm fteV
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Uva celte petite raiUerie t f&

aprés qu'on m'eut Menacee dti

pouvoir deYamour > quifc^van-

geroit un jour de moy 3 d'infulter

ainsi les malheureux qui vivent

fous son empires m -me donna

pourpunition y de renfermer dans

me Eglogue l'bifloire & lesfèn1

tirtiens de cette Amante trahie -s

dont son Amie soffroït de me

faire part. {Toute la Compagnie

jugeai comme vous l'ave% dit

Vous-mefmè bien desfois , Ma

demoiselle y quel'on pouvoit par

ler tendrement fans avoir le

eaur , touché ; j*acceptay' le

farty qu'on me propofoit > oveç



Mutant moins de. peine /qu'il

me donnoit une occafqn de faire

ce que' <vous ave-^ souhaité de

ntoy ì car jêfentois que la. petite

colere . ou Juous Çk'àbtvsí -wifc s

ejìçit déja pafée > tant la tendre

atstitie^cpíe fay pòùt vous , > est

forte. Mais qc çompfe'%. pas , je

vous prit > iptt. je parle jamais-

de l'autre tendresse- 'que fur là

jçy À'dbtruy. Je fuis , Afade*

'mife\k.r voflre , &c«\A s

Voicy i'Egloguc dont . il

est paçlç dans ectte LcttrfoH



J^Surìe bord â'sthsUìrrùt^em^

ta Bergete Celimene y\ M *.

Revoit au doux bruit de l''9W^€^-\-

Son Tfoufeau dans lafrair/^^\\x

Sur l'herbe tendre.&faurie^i^y^.

Erre au gré deses desirs* ,vv.-Aò; 1

Dans le temps^uè falBtrgere 'tf5* '

Jîht'un noir chagrin defe/pere

^ ^aíidà^neXfesfiàf'm,

.. jE» vain d'un tcndte rama^y .

ÍXs xjjjeavx'kcke ifofi* <y

Veúttnt charmers*deukfrWs%^



ftui déílaù lfi langueur y $ . -. -

Le trouble qni l'inavute ^ ., - <.

Rendses ennuis siprejsans ,

£>uc mesine de fi Musette

Elle hait les doux accents.

.'. . " 9 ' ,
Tirets , ce Berger volage ,

itykcanjidejespùursi

-^P#«riten^»veJUft^a¥deurà " " * '. '

H a quitté k Pillage, ' iî-s

La Selle loi» de bannir

Limage de l'InsideUe ,

Nefçauroit s'entretenir x* *

£>ue dufeu- qu-'il eutpour eSe. v^ *

Levant /tu Cielfis beaux*pUx*,K

JjWoffufiiue un torrent de larmes ;

çèjMt , dit-elle, en ces lieux Y - ».

Jgue mon ctenr rendit les armes.

Ce fut dans ces me/mes Buis*

gue l'ingrat cent & cmfòjir Ì\T ^
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lur* qu'il m'aimeroit d'uae' etcr*

Mais les perfidesfcrmenç. . - -

Dont ìlsedmfoittyên amc9\ S>

Ne sont que trop communs parmj;

tous les Amans* .

: t ;.,j,w,v^

Òuy, dans lefierte ou nousfemmes*

Tous cherchent a nous tromper ,

Et l'amour emprefé q»c, nous mon"

trentles hommes ,

Tí'a rien qui nous deufifrapper* , -.v^

Lors que par milleM*d&jfâfor -

lis ont çjQgagê nos cceurs., ^ ^

Sanssinger à. leurspromesses ,

/// enfont autant ailleurs. , .*. : y>

Helas , que vofíre fort test douât

auprès du nofire

Pmís Moutons , innocents animaux f

Vobjet qui vous cherit n'en, aime

jamais d*autre* -



GALANT, gf

£ffuit tous les liens nouveuttx. 1

fous ne reffenteT^joìnt l'accablement

extrême

J^ue fnduit dans un coeur un cruel

changement ,. ,'\ (aime

Et cheT^ -vous dés finstant qu'on

Cette brûlante ardeur dure eterneUe-

\ ^ \ ment. ' . - , < *

Dans ces paisibles Bois,la Oyseaux

.sans rien craindre . ,' 3.

Aìnst que vous se laissent enflkmer y

CharmeT^Au seul pUìsir d'aimer

lis n'ont jamais connu ce que c'est

que defeindre i .. .'. .,

C'est chez, leshommesseuls qiïm oje

Avoir recours .. ...

vìif de pernicieux détours-

JUr/V que lamour fur eux asi f>e»

.f . de fmjfancet

fevrier iíSS. ' f



cherchant a nous éblouir

,. 2ar4Mtce qu'ils mus font ciiìr, .

//j ne respsUentpoint la timide in-

nmnce t . \v&nais +

Loin de les écouter , fuyons-les des-

Cbertkws dans ces vaftts ¥orests.

&mmy leJïlenct .& les ambres

Le doux reps que mon cœur a perdu,

Du mensongejamaisjusque dans tes

. \- ,iku$c-;fianbtes.^ \} t; ;-t«"l;

Jj'empire .neSest étendu. ,

£

Tar vsjbre agreable murmurev

RuiJseaiiX , affoiblìjsez, la ftint que

fendure. '\ ..... . ^ .

Sellesfleurs , galons , arbres verds,*.

£t vous,petits Oyfcauxrfarws char-'

mants concerts ï í VP,;

Hanniffez, les inquietudes ï> 1 -xí. .. *

^^«í ívt«/2 ingrat qui rompt

Usplus beaux nœuds s



Jjyuéjc rende m mon cáur enfin un

: t.VAtV- j '.' , rivt,.A'.' - 1

"Vîc yôus envoyeun Mèmoí»*

te coatenant divers Articles,

M vous l'envoye tcj. ou'il

m'a esté donné. Ces matieres

íbnt delicates , & ce n'est pas

à moy d'y rien ajofiter ny di

minuer. ..; ^. iV . .,,

>**;Le Roy envoya en i6$4. des

Missionnaires par tout son

Royaiime , pour instruire lés

nouveaux Catholiques , mais

l'Ifle d'Arverten Saintonge,

idi un des lieux où leurs tr$s
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vaux ont eu le plus de bene

diction. Theodore de Bezë

dans son Histoire Ecclesiasti

que, remarque que ce Pais*

situé fur le bord de I'Oceani

entre la. Garonne& la Seudre,

fut le. premier à recevoir lâ

Réforme de Calvin ; & il

semble auíïì que Dieu ait

voulu qu'il se soit réuny sin

cerement des premiers à l'E-

glise, afin qu'il donnast aux

Provinces voisines Texemple

d'y Tentrer , comme il leu f

avoit donné ecluy d'en fòr^

fit. Ceux qui s'y font conver

tis par les Conferences des
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Miílîonnaires -,l'ont fait avec

tant de connoisiance , & í?

volontairement , qu'on les a

vus aussi fervens que les plus

zelez d'entre les anciens Ca

tholiques. Lapeurmeíme où

ils ont esté que les Lettres du

Ministre Jurieu ne fissent du

mal aux Esprits foibles , les o- '

bligea d'écrire en Cour tan

née passée^&deíuplierlcRoy

de leur renvoyer ceux qui les

avoient déja instruits. SaMat

jesté,qui apprit avec joye une

si bonne disposition, leur ac

corda auísitost la grace qu'ils

luy demandoient , ,ôc dans
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cette seconde Misiîon, ils ont

entendu réfuter fi solidcn^njï

ks Lettres de ce Ministre ^ujç

leur estoient tombées entre,

les mains ,. qu'eux- mcímc*

kjy ont repondu depuis peur

de jours d'une rnaniereàlfc

couvrir de confusion. ,.,f

D'abord ils se plaignent de

ce qu'il a donné mal à,pro-'

pos à ses Lettres le titre d*

Pastorales, & ils le prient <Jjç

leur montrer dans rEcriturc

la puissance, que la nouvelle

Reforme donne au simple ,

peuple de se faire des Pasteurs*

car c'est en vertu de ce pou-
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v*it imaginake qví'om efkh

âifs les premiers Ministres

«le Frànce \ comme Pierre I«

Clerc* & Jean ït Masson, ic

premier à Meaux i par une

xroupe de Cardeurs on de

Foulons j & Vautre à Paris*

-au Pré-aux- Clercs i dans lá

chambre d'une nouvelle Ac*

couchée. Rien n'eft siplai-

sánt qu'une telle Miffion^

mais la demandeque lesnou-

veaux Catholiques font la-

dessus à.M Sûrieu* est fort

ïaisonnable.

jl. Surle procès que ceM£

nillre fait à 1 Eglise du second
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$c dû troisième Siecle Vtaì

íbûtenant qu ellt a al'tert la

doíhine des Apoflres , ils luy

montrent qu'il ne parle ainsi,

que parce qu'il trouve luy-

mesme ses sentimens contrai

res à ceux de cftte ancienne

Eglise ; & que pour eux ils

ont bíen de lajoye de retrou

ver dans TEglise Romaine la

Religion de ces premiers

temps , queMr Claude appel

le les beaux jours , les jours de

kenediéiion &" dépaix*

3. Ils luy répondent en

suite sur les principaux points

de. Controverse, dont il parle

dans
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íjans ses Lettres', & ils Ufont

çoûjours aveç beaucoup dô

|brce & de pieté. Je paíïê ces

endroits , parce que je- fêtois

trop Iong, & que d'ailleurs

çe .n'cír pas icy le Heu det

traiter ççs matieres. Mais je.

fie; puis omettre deux ou trois

ôkoícs. importantes , qui peu

vent & vous donner du plai

sir , & vous faire connoistre 1c

genie des Ministres.

M Juricu ne manque pas

dans la plufpart de ses Lettres*

de parler des pretendus Mar

tyrs de fa Religion , & d'exa-

geter leúrs fQustranecs. Unde

Fevrier 1688. G
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ceux qu'il exalte le pIus5eftoit

prisonnier il y a dix - huit

mois à la Citadelle de Saint
*

Martin de Ré. Il le reprefen*

te ddns un cachot noir & pro

fond, les fers aux pkds t' fans

feu durant l'hyver, &fans au-

tre aliment c\uun ft u de pain &

d'eau ; $c a la maniere dont

tout cela est decrit , il semble

que personne n'en devroit

douter. Mais comme l'éclairr-

ciísement de ce fait estoit fa

cile aux nouveaux Catholi-

ques d'Arvert , par la proxi

mité où ils font de liste de

Ré, ils enontapprjs la verite
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da Gouverneur mesme , &

. voicy la réponse qu'il a faite

à un de leurs Millionnaires

<jui luy avoic écrit pour cela,

MONSIEUR,

Je voypar la Lettre que vous

me faites 1honneur de m écrire ,

quejurìeu efi bien mal informé

de la maniere que le S1 de Vou*

tron a efié traité dans la Cita

delle de S. Martin. Je n ay ja

maiseu avec luyde conversations

que fort honnefles : il mavoit

paru d'abord ajje^ disposéa bien

faire j&àse vouloir inflruire ;

mais depuis que feus découvert
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qu'il m'amufioit,je ne luy parlay

flus. Il a tofijours eu fin lit &

fi chambre , où il f*fat du fia

tmt qu'il luy pìaifiit.llenÀïou*

lut avoir une du cofléduMidy,

afin d'avoir encore moins df

froid y & je l'y fis mettre. On

luy a toujours donné tout cequ'il

a souhaité pourfan manger-3 &

de U maniere qu'il l'a demandé,

Sa Femme a eu la liberté de le

'voir ,, $ de luy envoyer ce qu'il

defiroit. Elle luy fiaifioitfaire des

biscuits & des confitures qu'il

0 amoit beaucoup. Il ejl<vray qu 'il

ne mangeoit guere , k cause qttit \

tBoit fiuiet a la Goûte , mais #v

ne tenoitqua luy: Enfin je l'ay 1
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pítr/cr 4 fo«5 es»* 4i>rc ^«i

ilavoit des affaires.Pour lesfers

qu'il se plaint, qu'on luy a mis

aux pieds 3 je n en ay encore <vâ

pas un dans nofln Citadelle 3 g?

je voy quil voudroit cflreMar-ï

tyr d*n-s fa Religion à feu de

frais. Vous powve% ajouterfoy3 •

Monsieur3 à ce que je 'vous mar±

que , car ceíl la pure verité í

niais toute imposture, pa* un mot

de <vray dt ce que ditjurieu. Ld

grace, que jevous demande 3 ejí

d'ejlre assure que je seray tou

jours 3

AS. Marti» de Ré Vostrc , Sec. \ :

le ij. Octobre rí//. Aubahede.

G iij
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Cette Lettre fait bien voir^

la mauvaise foy du Ministre ;

Jurieu, & ce qu'on doit pen

ser de tout ce qu'il dit des

Martyrs du Languedoc & des

Cevenes.

Nos nouveaux Catholi

ques répondent encore d'une

naaniere fort agreable au rc^

proche qu'il fait à l'Eglisc, de

scufíïïr des Peintres & des

Statuaires dans fa Commu

nion. Comme,;t fouffre^-vous.

<vous-mepnes 3 luy disent-ils 1

qu'ily en ait dans la uojire 3 &

qu'ils travaillent le plus-souvent

pour nos Eglises f II efi <vray
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ijUe le monde auroit beaucoup

perdu s'ils rìefloicnt point souf

fert* parmy vous : on nauroit

pas voflre Medaille 3 que 'vous

ániex^ faitfrâper par un effet de

cette profonde humilité avec la

quelle 'vous dites que vous ave^

consulté Dieu dans vos recher-*

chesfur l'apocalypse. Mais en

fin onfeseroit consolé d'une telle

perte , par la conformité qu'il y

auroit entre <vos principes 3 &

la discipline , qui nous seroit

bannir ces fortes de personnes de

10s s4Jfmblées.

Ils finissent par une refle

xion importante fur les der

G iiij
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nieres paroles du Ministre

Claude que M1 Jurieu a «si

cueillies avec foin , & qu'il

veut que, tousles Refcr.ncz

lisent pour édifier leur foy.

jAY,disoit M Claude en

mourantj travaillé' toute

MA VIE A LA RECHERCHE DE '

u Meilleure Religion.

Quoy ì s'écrient nos nou

veaux Catholiques, M Clau

de que vous appeliez le Perc

de vos Prophetes , a travaille

foute Ja <vie à la recherche de U

meilleure Religion ! il n'estoit

donc pas aífcuré del'avoir?

car tant qu'on cherche 3 ou
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irifen.l.on n'a pas ,ôu Ir©n rm

croit pas avoir ce qu'on cher-*

che^ ÔC l'on ne cheróhc plusv

dés.qu'on a trouvé. Ainsi ia

Femme de ['Evangile cheiù

choit ía drachme , parce qu'«

elleravoir perdues mais elle

;Cessa de la chercher > quand

elle l'eut retrouvée. M-Claifc

óc declare qu'z/ a cherché tóufo

pi vie U meitteure Religion : Da

dónc vefeu toute sa t>fevsans

Religion ; car un homme qui

nc fçait pas si la Religion qu'il

professe > est bonne , & qui

fait des recherches pour s'en

asseurer , n'a point de Reli-?
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gion dans ce moment-là. Çcs

recherches ont duré toute la

vie de M- Claude. Qui ne

voit qu'il a paste toute fa vjçi

fans Religion ? Cependant Up

administroit vos Sacremens^

il vous prefchoit , il éerivoití

pour soutenir vostre nouvelle^

Reforme , c'est à dire , qu'ils .

agissoit contre fa confçiencehrj

puis qu'il ne croyoit pas en-|>

core. Quel fond peut onfairç

fur un homme de cette na-^

ture , & que peut on penser

de fa probité ?

Nous verrons ce que M-

Jurieu tépondra à ces nou
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Veaux Cathotiquesqui Te pres

sent étrangement.

Voilà j Madame , ce que

porte mon Memoire , & puis

que nous sommes íìir l'article

de la Religion , je vous diray

â Tégard de la mort de Mc

Claude , que íì on m'en a fait

un rapport veritable , cette

«nort ', loin de fortifier ceux

<le son party dans leur crean

ce , a fait plusieurs Catholi

ques. Comme on le vit ,• non

seulement en estât de ne point

réchaper de fa. maladie , mais

miesme de mourir dans fort

peu de temps , on crut qufc
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tes mamens estóieftc favori

bles pourluy faire dire la ve^

rite de ce qu'il croyoir , sott

ie pressa de s'expliquer 5 mais

pour toute réponse il tourna

îe dos à ceux qui Iuy parle

rent , & mourut peu d'neure^ T,

aprés , fans qu'on pust tir£t ,

de luy aucun éclaircissemènè1

fur une chose si importanièy'

& qui en l estât où il estoit^*

pouvoit affermir dan» leúijr^

fentimens ceux qui avoieiitÏJ

toûjours fuivy fa doctrinH*?

Ce silence a surpris beaucoup

de gens. Il cn a embarraste

plusieurs , & fait quelques Ca-

laîi»



.thoîicjucs. Jenevous dis rien

cjui n'ait esté rapporté de la

rnanierc que je vous récris

par ides personnestrès-dignes

clefoy qui íe trouvoient alors

enJHollande. . '

Mademoisclles deBergues ,

Fille aifiaée deMr*ie Bergues,

Gentilhomme & Seigneurdé

Fauxji Mont&Banes , ne s'est

pas feulement servie des lu-

mieres qu'il a pieu à Dieu de

luy donner fur la vraye Reli-

giotijpour abjurer celledeCaL-

virumaiselle en a encore tiré

i'avantage d'êtreentierement

convaincue de la vanité des
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choses du mondeJElle fit pro

fession des veritcz Catholi

ques entre les mains xle Mc

Carrier , Docteuten Theoio-

gie , & Curé de Faux, &ayant

esté ensuite envoyée au Con-

vent des Religieuses de No

tre-Dame de Sarlat , elle íè

sentit tellement édifiée de la

vertu & de la pieté de ces Fil

les , qu'elle resolut de pastèí

sa vie dans cette sainte re

traite. Elle executa ce dessein

le o. du mois passé , en pre

nant l'Habit avec beaucoup

d'édification de tous ceux

qui se trouverent à cette ce
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ïemonie. Mr Carrier qui a-

Voijt receu son Abjuration , y

prescha d'une rnaniere fort

jonchante , & il Ht voir avec

beaucoup d«êlatl,e triomphe

<íe la Religion i Catholique,

/ur 1'Heresic.

. . Avant que de quitter cette

/natiere de Religion ; il faut

yçus parler d'un Edit nou

veau qui vient d'eftre public*

Vous í^avez , Madame , que

. |>ar celuydumois d'Octobre

i6%$, portant revocation de

l'Edit de Nantes í le Roy or-

, clonna que ceux de fes Sujets

a $J.e la Religion pretenduj: Re
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formée , dont lès bkris e£

toient confisquez en vertu de

diverses Deeíarations*à cause

de leur retraite dans les Païs

Etrangers , rentrerpient en

possession de ces mesme*

biens /si dans quatre mois ils

revendent dans lejRoyaume.

Sa Majesté voulant eneore

leur donner le moyen depro-

"fiter de son indulgence , der

clara par fes Lettres du pre

mier Juillet 1686. qu'Elie nc

disposeroit point de leurs,

biens confisquez , avant lc

mois de Mars i6Sy. & J3UC

touseeux <^ui avantee temps?



GALANT. 8$

láreviendroient dans ses E-ì

rats , & embrasseroient la Re- „

îigion Catholique, joùiroknt

de la grâce qu Elle leur avoic

déja offerte. Cela a produit à;

i'égarct de plusieurs l'effec

qu'on en attendoit j mais

commî il y crt a d'autres qui

demeurent dans une opiniâ

treté ïavincible , le Roy,

aprés avoir retardé jusqu'à!

present lexecution de ses E-; .

dits , voyant que ces biens

abandonnez déperiroient >

fi on differoit plus long

temps à y pourvoir , à cru

devoit y mettre ordre > non

Jpcwìer 16SS. H



jpas pour en augmenter ses

îevenus ? ny en profiter en

aucune maniere , mais pouf

les appliquer à des usages

pieux , qui puissent contri

buer à l'accroiflèment de la

veritable Religion , qui estlc

principal objet de ses foins.

Ainsi il a declaré par 1 Edit

dont je vous parle, que îes

fciens immeubles , qui ont

appartenu aux Consistoires ,

aux Ministres de la Religion

pretendue R eíormee , & a

ceux de ses Sujets qui íont

lòrtisa ou qui sortiront de

ion Royaume au préjudice
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de ses Edits & Declarations

demeureront réunis à ion

Domaine , pour estre regis, à

i'avenir en la mesmeforme &

maniere que ses autres Do

maines , en íòrtc qu'il en fera

fait des Baux aux Fermiers des

Domaines de chaque Gene

ralité , ou autres Particuliers,

au plusoiFrant & dernier En

cherisseur , par Mts les Inten

dant Commissaires départis

dans les Provinces , à la dili

gence desReceveurs generaux

des mêmesDomaines,entre les

.mains desquels les Adjudica

taires payeront le prix de ces
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.Baux, pour eílre employé sui

vant les ordres de Sa Majesté,

tant à fonder & entêteair des

Maistres '& des Maistresses

d'Ecoles 3 qui enseigneront

gratuitement les Enfans des

lieux , où l'on en jugera l'étas-

blissent necessaire, & des Vil

lages des environs > cju au ré

tablissement des Eglises , aux

fondations des Hôpitaux , &

autres choses qu'on croira

pouvoir servir à l avantagc

des nouveaux Convertis &c au

bien de la Religion. Les Baux

doivent estre faits à condi

tion de payer les charges



réelles & les Taiires<Ìont peu

vent estre chargez ces biens

que l'on réunit au Domàinè

de Sa Majesté , & du prix qui

cn reviendra , les Receveurs

gencraux des Domaines eil.

feront reccpte & dépense pát

chapitres separez , dans ìeá

comptes qu'ils rendront de

leur maniement pour chaque

aflnée, Ceux qui pretendront

avoir quelques droits fur ces

biens * par partages , substi

tutions , dettes , hypothe^

ques , ou autrement , feront

obligezde representer dansuh

an du jour de la publication
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de l'Edit, les titres de leurs

Î(retentions , par devant M1S

es Intendans & Commissai

res départis , dans le départe

ment desquels ces biens |sc

trouveront situez , afin que

les Etats & Memoires qu'ils

en dresseront) estant envoyez

au Conseil du Roy , Sa Ma-f

jesié ypourvoye ainsi qu'il

appartiendra; faute de le faire

dans le tempsprescrit , ils de

meureront decheus de leurs

droits , fans que l'absence ny

d'autres empêchemens soient

des raisons qu'on reçoive. S'il

arrive que quelques-uns pro-
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duisent des titres Faux , ou

qu'on les convainque d'avoir

preste leurs nóms aux Minis

tres , & à des pretendus Ré

formez fugitifs , pour mettre

à couvert une partie de leurs

biens , ils seront contraints

au payement du double çle

kur valeur, & tiendront pri

son jusqu'à ce qu'ils y ayent

entierement satisfait. A l'é-

gard des Meubles & des effets

mobiliaites, tant des Consis

toires) que des Ministres) &

antres Sujets du Roy, de U

Religion pretendue Refor

mée - il est ordonné qu'il en
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Fera incessamment faitrecherw

che à la diligence des Rcce-,

veurs generaux'&îermiers des

Domaines, pour en disposer J

demefme que des Immeubles

On donnera la moitié de cjç7

q[ue vaudront les Meubles ayî

ceux qui les découvriront^

dans íìx mois ; & pour les Im*,j

meubles , ils jouiront plcint-u

ment & paisiblement pen*)

dantdix années5de la moitié

du revenu qu'ils pourront.^

produire. Cependant le Roy

par fa bonté paternelle , se re^ ,

serve à pourvoir aux Enfaçíl ^

dont les Pères & les Meres



sont sortis du Royaume , cx-rî-

bidonne que tous les Bïevets

Sé Lettres Patentes qu'il a fait

expedier en consequence de

ses Decîaraíions>portant don,

tant des biens des Con fì foi

res , que de ceux des Mini

stres & de ses Sujets fugi

tifs , aux Hôpitaux> & a queí-

ques personnes que çe soit,

ítront incessamment enyrvyez.

atrx Secretaires d'Estat qui les*

ont expediez > pour en rendre

compte £ Sa Majesté 1 & rc-

cevoit íês ordres. Voilà , Ma-

darne.ee que norte cerEdit.Ib

fut enregistre au Parlement

Fevrier 16%%. I
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le íìxiéme de ce mois. - ?

L'Air nouveau que je vous»

envoye , est de M, de Moii-

tailly , qui non seulement

sçaic parfaitement la: Mu

sique, mais aufïi la metho»

de de bien chanter , ce qui

ne se trouve pas toujours en

semble. C'est luy qui apprend

aux Filles que Mademoiselle

de Guise entretient dans son

Hbstel pour sa MufiqUcVous

sçavez que cette magnifique

Princesse en a une fortbonne,

& qu'il y a presque tous LeSr

Jours Contert chez elle-
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air nouveau:

NOs Sois ontperdu leursfeU/I-

ug" , -I, r::

le ne reconnaisflus cesejours char*

mant^

Ouje venois chercher lesilence , &

l'ombrage ;

Cesttoy\ cruel Hjiver , quifais ce

changement ,

le ne voy dans mesfers que le fou-,

^ lagcment

De redire en. secret dans ces Bocages

sombres ,

Les maux qne jesouffre en aimant.

Helas, que íay -je fait gour en chas

ser les ombres^

Voicy d'autres Vers fort

agreables & fort propres à



est:ne mis en Musique ; auí5

celuy qui les a Faits n'a tra

vaillé que dans la, pensée qu'il

se trouveroit quelque habile

homme qui voudroit bien

les mettre en estat d'estre

chantez. Il y a plusieurs en

droits où l'on peut faire des

Chœurs. C'est une maniere

de prologue d'Opera , & com

me il est à la louange du Roy,

la matiere invite a Iuy don

ner l agrément du chant. On

suppose que Ta Scene est dans

une solitude agreable. L ou

verture est d'un Bercer &

d'une Bergere. -
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LE BERGER.

Solitude charmante , . , t

Agréables Foress , ' *"" n

Jtyfr* tranquillité m'&ichaMt.

j^*1auprès de vous le repos &

d'attraits /,

LA BERGERE,

Retraitte .

Jguifavorises nos defirs ,

Le Ciel ne uoits afaite Q ; i

Jguepour efire témoin de nos flin

doux plaisir^

Tous deux enlemblc . "-" ,

Bien-heureuse vie ,

iw*.r 4a/ix d'appas !

Vous nous enchantez, icy-bas ,

Nojhe fort efi digne d'envie* ......

Bien . heu reuse vie ,

<%ue vous aveg, d'appas !
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LE BERGER.

Suivons l'Amour qui nms appelle,

Aimons , aimons-nous toujours.

LA BERGERE.

Lors qu'on code aux tendres amburs,

-La chaifne endoitestre eternelle.

Tous deux.

Suivons l'amour qui nms 'appelle,

Aimons , aimons-nous toujours.

-LE BERGER.

€'eftun bonheur charmant >

'*"\D'eJh>ejìdellç +

^ %X?eft un tonhetfr charmant

. D'aimer conHamment.

hapeine cruelle

'.D'un parfait Amant

Redoubleson empressement ,

Yne fere Beauté n'est pas Soujoarf

rebelle.

C'est un bonheur charmant

D'estrefdélie.
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. 'Ces un bonheur charmant

D'aimer conjlamment.

LA BERGERE.

Tuyez, de nous , Bergers volages.

Ne vous mesez.point à nos Ieux.

Dans ces cbarmsns Bocages

Jlnestfointd'Amant malheureux.

;. fuyez, de nous , Bergers volages ,

Ne vous mefiez, point a. noslewx,

LE BERGER.

Jgue ce beause^ourefitranqùilleJ

Rien n en,peut troubler les dou

ceurs. .*w . - "

Vamourse plais dans cette azyîe,

Jl en bannit les soupirs <jr les

pleurs.

Tous deux.

.Nous devons annoncer le favo

rable empire

J>u paisible repos qui ngne parmy
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Aux JEstios ifalentour faisons toâ*

jours redire ,.,v.' . ,v

^u'il n est p-oìnt de Bergers dont le

fort soitji doux.

Mercure vient , precedé d'une

Toupe de Divinitez , & avant qu'il

paroiíïe on entend une agreable

Musique.

LE BERGER.

&oti tetavenir cette harmonie?

LA BERGERE. -

La douceur cn est infime.

LE BERGE R^

J>hie ces chants font melodieux !

LA BERGERE.

Rien n est fi charmant dans les

Cieux.

Une des DIVINITEZ qui

v . viennent avant Mercure. ^

Venez,,Bergers, que tout s'appreste
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. . . rff cekbnr une pompeuse Fefî& .

<%uìse faitpari'ordre des Dieux,

ìdercure au nom de tous paroijhû

en ces lieux .''

MERCURE.

Habitons fortune*, gui goufíez, le

repos,

Vous devez, ce bonheur auplusgrani

des Heros.

11 a banny U Guerre ,

II fait regner l'abondance & la

faix.

Xe calme qu'U rend a la Terre

Pour ses Peuples heureux ne finir*

. fMftais.

Une des DIVINITEZ.

Cest le parfait bonheur des Peu

ples de la France

. De respirer sous son obeissance ,

C'esile parfait bonheur des Peuples

..\ - .' de la France
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De respecter toujoursfis Loix.

JPour bien chanter fin auguste

puissance

Nou s devons tous unir nos voix.

Refile parfait bonheur des Peuples

de la . France

De respirerfousfin obeissance ,

Ç'efi le parfait bonheur des Peupks

de la Frarice

De respecter toujoursses Loix*

ME R CU RE.

Admirez,fa magnificence ,

Bergers y mefiez, vos chants à, nos

iV.„ Divins Concerts ,

Faites par tout éclater dans les airs

La suprême grandeur , la parfaite

clemence

Du plus puissant Vainqueur quisoit

dans l'Vnivers.

Une des DI\ I NITEZ.

De quel éclat brille fa,gloireí ,
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<ïhacun luy dresse des Autels-i

Songrand nom retentit au Temple

de Memoire , * ' . '":; . %

OÙ l'on voitpar -luy la Fiés0ire

Wtléver nu dessus de tous les im

mortels.

MERCURE.

3a valeur efi incomparable.

Une des D I VI NlTEZ.

Tous ses projets font glorieux*

ME R CÙ R E,

Il estfavorisé des Cieux.

Une des D I V 1 N IT E Z.

Tout smivers le trouve aimable.

CHOEUR.

Sa valeur est incomparable

Tous ses projets font glorieux.

M E R C U R^E.

le vois la Renommée , ellese fait

entendre ,

J.es chants guerriers ne /''abandon

nent pas.
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Jguepourroit-ellevom apprendre f

Vers nous elle -porte ses pAS«\

LA RENOMMEE.

le cours fur la Terre &fur £Onde

fourparler des "vertus du plus puis

sant des Rois , ;

Et ne puis dire ajfez, defois

J^uon nepfut trop vanterfaf*g*Jse

profonde.

' . Dans un employs besu

.Chaquejour U vt engage,

ìlfait naisre en tout temps quelque

sujet nouveau

&igne defa grandeur , digne defò»

courage.

MERCURE.

Vous qui faites far tout retentir

vos cent voix ,

Divine Renommée ,

JQue vous devez, ejìre charmée

Jìhtand vousj>arlez, defes exploits !
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IL A RENOM MFL

.Depuis que les Dieux l'ont fait

naijhe

Mon bonheurne peut ?égaler ;

De.îity j'ay toujours à parler v

Ccjtíuyseul -quimefattconnoijfre.

MERCURE.''.

// vota occupera toujours

Son plus grand foin est de, votts

plain.

LA RENOMMÉE;

ìéon bonheur tout entier d'pend de

son secours,

vSans- ce Heros je nlaurois rien a,

faire.

MERÇURE 8c LA

RENOMMEE.

^»il regve dans les coeurs y

Jgu'il rtgpe fur la Terre ,

Grand dam la Paix > grand dans,

la Guerre y
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Jjtáilseitfur tout comblé tí&tk

neurs.

Ghìil regne dans [es coeurs",

Jí>itil regnefur la T?rre.

. h).

X.C zj. Novembre- deux

Navires de Guerre du Roy

d'Angleterre entrerent dans

le Port de Marthe-, & don

nerent avis qu'ils venoiem de

Tripoli de Barbarie ; que ic

mauvais temps les avoit obli

gez de se separer de cinq au

tres Vaisseaux , tous fous, le

commandement du Duc de

Grafton qui portoit Pavil

lon d'Amiral , & que Jeux

rendez- vous cíìoità Maldtie
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Mrle Grand-Maistre sur cer.

avis fit aísemblcr le Conseil

de l'Ordre, pour resoudre le

íàlut qui se devoir faire ait

Pavillon de Sa Majesté Bri

tannique , & voir quels hon

neurs seroient rendus a Mi

lord Fits-James , Fils naturel

du R.oy > qui ckeiz Volon

taire fur l'un de ces deux

Vaiíïèaux. l*e 19. au soir lc

Navire Amiral se presenta à

la bouche du Port , où nc

pouvant entrer à cause du

Vent Sud Ouest , il mouilla

l'ancre à la Rade , & le 30. au

matin il tntra dans le Port ,
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ou salut de quatre-vingt pié^

ces de Canons partie à balle ,

& d'une salve generale. de

toutes les Galeres 5 à epstif-

l'-Amiral répondit de toiite

son Artillerie ,& de celte de

tou&íès Navire, Avantqu'iU

eufient mouillé lancre -, loti

Eminence envoya de fa part

M- le Commandeur CarrfrTa^

son Neveu , comptirrentes

M le Due de G-raft©n> ôc e&-

suite il alla au Navire fur le-

cpicl eftoit Milord Fits-James,

lu-y Élire de pareil* eom-ptì--

mens. Quatre Grandi- Croix

de ditfeœntes- Nations ., firent
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la mcsme chose immediate

ment aprés, au nonì de la Re

ligion Ces complimens étant

,finis,M l' Amiral témoigna

delirer de voir la Ville ; fur

quoy le Conseil s'estant as

semblé, aprés une meure con

sideration , il fut trouvé à

propos de le prier de differer

jusqu'au 4. Deccmbre,à\cauíç

qu'il avoit pasle à Alger, Tu

nis & Tripoli , d'oû il n'y

avoit que treize jours qu'il

estoit party > êc que ce retar-.

dement meuroit la Religion

à couvert envers la Sicile , 8c

donneroit lieu de préparer

Février. i6S$. K
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les choses pour son Entrée píí

bliqUe yòc pour celle de "Mi

lord Fits Tames ,' & pour les

loger auPalais de M; leGranà

Maistre. M'I'Àmiral se ren-

ïlit à ces taisons. & fit en

tendre qu'il n'eftoit venu à

Malehc que pour fse prévaloir

»de la seureté duiPort-à l'égard

duiadoubement de ses Vais

seaux^ fans vouloir incommo

der n,y son -Eminence , iiy la

-Relrgion ,Con dessein n'étant

"que de 'voir la "Vïlre comme

im Passager , incognito , ce qui

Mcìtort atí'ííì le dessein de Mi-

-James. Le 4. Dé-

1
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.cembre , ce qu'ils deman-

-doient leur fut accordé. M le

Duc de Graston envoya d'a

bord Milord Barcley 3 ac

compagné de plusieurs Offi

ciers, complimenter de fa pare

son Eminence ; j& Milord

.Fits- James,envoya ensuite Mr

le Colonel Peter , íbn Gou

verneur , faire auíïì des corn-

plimens de faparr. Le lende-

jnain à dix heures du matins

-Milord Fitsjames.se mten

.chaise , accompagne de son

- .-Gouverneur . & íe sit porter

.au Palais de Mc le Grand-

.Mailtre, où, pour éviter les

K ij
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. cerremonies > il encra de cette

forte jusqu'à k porte de la

chambre de son Eminence.

La portiere ayant estetiréc^ril

sortit de sa chaise , & fut ren

contre de M1 le Grand-Mai-

stre, avec LequeL iLcut une

heure de conversation .11 y fit

-paroi stre un esprit extraordi

naire, & des manieres qui sur

prirent dans urt âge fr peu

avancé. Son Eminence f^

tous ceux qui virent ce jeune

Prince en furent charmez.

II sortit de la. Chambre de

Mr le Grand Maistre de la

mesme maniere qu'il estoit



entré, apréVavoir receu une

Croix octogone ,01a. de Che

valier , garnie de Diamans,

<jue Son Eminence luy don

na de la- part.de l'Ordre,pour

-marque de ion estime. A la

sortie du Palais il se rendit

aux Jesuites , où il entendit

la Messe. Il alla ensuite voir

la grande Eglise de S. Jean,

ôc de là en la maison de Mr

.Bataille, Chevalier Magistral,

où il disna. M Bataille , qúi

cut l'honneur de disner avec

. luy y luy fit present de deux

1 Esclaves Turcs qu'il accepta *

£t qui suplierent ce Milord
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<le l es faire baptiser. A deux

heures aprés Midy il -visita

l'Hôpital ,'& quelques Coii-,<

vents de Religieuses vit . •

toute la Ville & les fortifi-

.cations de dehors Ce Princet.

.accompagné de ses Officiers,

-monta à cheval le 6 & alla

ítsix millesde la Ville visiter

*Iá Grotte de Saint Paul. Le -7,}

ayant mis la Croix dont Son

Eminence l'avoit regalé , íl

*fe rendit fur les onze heures

.du matin à TEglife de S. Jean,

-pour y entendre la [Meîle.

Il s'y trouva un concours

extraordinaire de Chevaliers
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&d-e Peuple. Apres laMeifle

.il voulut -voir -les Reliques-,

& baisa à genoux la main

droitede Saint Jean Baptiste.

Au sonir de-ectte' Eglise íl

alla au College des Jeíuites >

où il disna,& fit encore dis-

ner M Bataille ávec luy. Mr

Vcdoni, Inquisiteur, & le

salua le traitant d'Altesse. Il

envoya aprés le disné M lc

Colonel Peter , son Gouver

neur , qui est un homme d'un

fort grand merite , compli

menter M1' leGrand Maistre-j

& prendre congé de luy Son

-Eminence luy envoya ensuite
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M' le Commandeur de Ho-

. tot, son Maistre' d'Hostchluy

faire ses Comp .imens , ôdiiy

souhaiter un heureux voyage.

M Bataille a presque" tou

jours accompagné Mílo^d

pitz-James , & M le Duc de

"Grafon n'a point visité Mr

le Grand Maiiire. Il s 'cil con

tenté de voir la Ville Ôc ìts

Fortifications., &c ce quil y á-

voit de plus curieux. Ge'mes-

me jour les Navires mouil

lerent l'ancre à la Rade , &

y passerent la nuit. Le S. il*

mirent à là Voile pour Mes

sine & Ligourne > fort satis

faits
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faits des honnestetcz qu'on

leuravoit faites , & des Ra-

fraichiflemens , qui leur a-

voient esté envoyez de la part

de MleGrancLMaiftre. ,yt'J

., Voicy de fort jolis Vers

lîir une maladie dont on

meurt tres raremeut , & dont

on dit toujours que l'on est

prest d'expirer / quoy qu'on

n'en croye rien>Il y a aparenec

que lors qu'ils ont esté faits ,

le Medecin Anglois wvoit

encore *, ou que s'agistant de

Quinquina , on s'en servy de

íbn nom pour rendre la galan

terie plus âgreable. Ces yers

fevrier 1688. L
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sont foíç leftifîaez- ,. &coratfi&

yç, croy quJiU seront iioiiveaui

pour voujw je ne veux pas vou$

priver <3u:plaiíkqu.e veusse*
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Cí ^»'/7 ?»'4 fans fiction y

II fautsûrement qrïil gucrijfè'* .

De la plus chaude pajjlon ,

Au subite amoureux je crois rendre

service v

De débiter icy fa consultation. .

». . ..
*

Medecin,dont on vante à bon droit

*le remede \ x'. ; ....J

^Tí w déguise risn , parte Jìncërë-

ment. . . .

'Tufçais bien ce que ces , luj/ 'dis-je",

qu'un Amant ; .„,,

/<* fièvre d'amour peux-tu donner

quelqtte aide ? \ ,-r

I'en.fuis atteintfort chaudement \

Et quand fa vive ardeur une fois

me possede - ' '

le crois descendre au monument.

Mais commefay l'ameir*co*istante,

Encor quefaime avec execs ,

L ij
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Sauvent au plus fort de l'actes ,

fne amour chassant l'autre , une noh-

velle Amante

Guerit le mal qui me tourmente-

Cela peut s'appeller , fi je le com

prens bien ,

fièvre d'amour intermitentt.

Jefçay que ton Art nepeut rit»

.v , Lors qu'elle devient continue. .

Elle nous fait languir , quelquefois

elle tué ;

Jdais tu eonnois mon mal, parU-moy

% fans façon.

Pourfixer cette humeurquî quelque

fois domine, [ chagrine

Et laisse dans mon cœur íimpreffxm

Deson pernicieux poison , t

Le Quinquinaseroit'il bon*Jç

Te guerir, me dit-il , (c riestfas

une affam.



Tu n'as 3sans áutre infusion-f *

u'àsuivre le fauchant de ïincli

natìsn ' '. *^

Jgui t'invite d'aller de Bergere tn

.,«,' \ Bergere. '

Lors qu'auprés de quelqu'une un ftu

, ..Jfcre drsevere v ,

Ttn coeur se troubleS ejr commence a)

languir ,

Frens une potion de ton humeur U-

&**
-

^ jÇ'çn ejí ajsez, pour te gutrìr.

ìesçay bien que ton ame esttenâre,

J>)tte peut-estre à quel- qtiautre elle

iíais prens la potion tant quelle du*

jera ,

fespere qu'a force d'en prendre

Ta gutrison s'acbcvera.

Voua tout ce que mafçience

L iijf
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Peut , pour te soulager , p%efoutmi

'£ . . cn ce jour ; . . .',

Maissouvìens-toy que l'inconsante

Ejè le Jhtinquina de l'Amout.

,c A quiconquejiur.a besoin d'aide

Pour détourner Pardeur d'un mal

i. .: - pareil m mien - - .

Je donne donc avis que jujè du rc-

: -, . mede y . { , .... « .;ssv

£t queje m'en trouve fort bien.

-* Ceux qui poíIèdentlaCKar-

ge de Chancelier de Monsieur

ayant le privilege d'entrer, ea.

Carroíse dans la seconde

Court du Palais Royal , Son

Altesse Royale donna~ les

Sceaux à M' ds Béchamel
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«Tans, le cçfnps quecetifcfGhari.

ge -, jìerrieura vacante '/-afin,

^u'a^nt joo^-hdsicllhoiineiur

d'enfler en Carrosse jusqu'au

Í)ied de l'ììícalier :de toutes

es Maisons de ce Prince o iï

pust en jouir à l'avenir , corn*

me ayant esté son Chance*,

lierj lors qu'il , n'auròk plus

Jes. Sceaux. H ne fait preíen^-

tement que les fonctions de

la Charge de Surintendant

<ju'il possede , & M1 Terra a

pris posséiTíon de celle de

Chancelier. II est Fils de feu

M Terra , Trésorier de dé

funt Monsieur le.Duc d'Or-



n* MHRCURÉ ..

leans , Oncle du Roy. ïl ht

éclater une grande pieté a-

prés la mort de ce Prince ,&;

employa beaucoup de bien

pour la soûtenir.

Je vous envoye une galan

terie Enigmatique contenu'é

dans un Billet que l'on ma

écrit , & dans une Lettre a-

dreísée à ceiuy dont j'ay re-

çeu le Billet. Vous ne met

trez pourtant pas vostreespriç

à la torture pour deviner de-

quoy il s'agit , & à peine au*

rez-vous leu quelques lignes

de la Lettre que vous con-

noistrez où va la plaisanterie.

Voicy le Billet.
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3emefiis.fibien trouvé, MorU

sieur, (sune Femme qu'un de mes

j&nis ma donnée four Estrennes,

que je serois conscience de laijset

plus long- tempsses bonnes opiali*

tc% cachées. Ellesfont touteslre!

presentées au naturel dans.'lfi

portrait qu'il en a fait ,

n'y puis rien ajouter, sinon qu

elle n'est point grimaciere. Je

t'ay éprouvé dans une tres-gran-

de maladie \ qui m'a empefcbé

te /vousftire plûtost part de ce

me je vous envoye , pendant

laquelle je ne luy ay point veu

répandre de ces larmes seintes

que les Femmes versent si aisé-

, . ..' ,-.'.,
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tpetòt ddm.hs wd,œdi*&d&,l*urS

jktaris , & que U plaisir cfefirg(

Jfewvei tark nuffi-tûfl. \. -vV>

.* ÌLá Lettre qui suit vouseft

apprendra davantage, .'. v.»

A. M. C. C D. R A. D. G*

: A Paris -ce i. Janvier i6îi, ,

EiV/i« s mm cherAmy r ffi

peinesp>M couronnées-,

te iwíià pourvw d'une grande

Charge. -Mille gens pensent à te

marier , mnis cefl, parce qu 'ils

mfçavent pas que m l'es déja.

Tu ne le Jpsûs pas toy-mejúie ,



GALANT,

& la chose efi a-flc^ nouvelle „ de

Je trouver mariéfans lefçavoìr,

Je fuisfeut cependant, que tu

en seras bien-aise-, &cjue tu me

fçauras gréd'avoir pris pour toy

ce penible foin. Par la je t'ay

épargné l'embarras de choifir, &

de trouver des défaites pour refu

ser honnêtement les Belles dons

tu naurois pas fait choix. V-oicy

quclcjl le mien f voicy quelle Kefi

la Femme que je t'ay donnée*

Ellese nomme Tacita Poupeiaî

elle ejt de Flandres^ & originaire

d'Italie. Elle descend en droite

ligne du Grand Pompée 3 comme

Je marque son nom , où le temps
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a pourtant fait quelque petit

changement. Elle efl jeune, jolie*

grande 3 & bien faite. Elle A'efl

ny coquette .> ny medisante , ny

grande parleuse. Elle a une dou

ceur charmante 3fon humeur est

toujours égale , fa 'vertu est à

toute épreuve* 'Tourfa dou j'a^

voue'fanchement quelle n efl pas

cònfìderable, & quelle ne vaut

pas la peine d'en parler. Mais ^

me diras -tu , tant d'agrément*

tant desagesse qu'il vous plaira,

ilfaut du bien quand onfe ma

rie. Hédoucement , mon cher, ne

nous laissons point éblouir par

des dehors éclatans ; examinons
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sainement les choses , ne prenons

pas le party le plus apparent ,

prenons le plus Jèur. Une Fem-k

me qui t'apportertiti 'ftu veux*

cent mille livres en mariage aveç

esperance de beaucoup plus, t'en*

gageroit a de tres-groffes dépen

ses ; il t'en couteroit au moins

quinte ou vingt millefrancspour

les frais de Noces. Tu serois

obligé de luy entretenir un bon

équipage > une bonne table, de

prunir abondamment à fa dé

pense ry à son jeu, à peine mille

pifhles fuffìroient- elles chaque

année pour tout cela. Que de-

wendroient donc les grands a-
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vantages que tu.aurois cru ffouS

ver f Avec Tacita les choses ne

tourneront pas ainfi. Sasagesse est

Jbn plus grancLJnen3 mais ce bien

cfl ineftimabley avec elle point

de dépense en se mariant; elle eft

peu ajustée , maïs- le peu qu*ellè,

a tuy fuffit.- Les hahks quelle,

porte j luy fervent depuis quelle

a commencé à paroijbre dans te

mmde Cependant ils font en-*

core tout neuf ; ils poufront luy

servir longtemps , elle ne fe fou-,

cie point d'en changer. Elle nè)

joue''point 3 la sobrieté efl une de.

fes vertusfavorites. Elle ne vi

sitera personne , fi tu veux, &
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quand M voudras qu'elleforte t

U Iuyrfuffira d'm Laquais pour

l'accompagner. Nc jont-ce pas

Ik.tkrurayes tentes f H'efl^ce

pas\un\re<vtnu plus. &riatn, que

eelày \Tune\F'èmrne riche ç$r

qui dorinemt^dans ie fracas î

j 'oubliés a te dire 3 qu'en pre\

nant l'épouse que je taycboife\

tu pourras' te dispenser de payer

le droifidc chevet 3 fans que tes

Confreres s en puissent plaindre*

Que le mm dt Pompée ne t'alar

me Çoïnt, xaMoiûéne iétourdira

jamais des grandi noms de ses

oyeux. Me crains point que l'en

vie de póffèr pour hel esprit iuy
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prenne-, ellt ne faitpoint de Versi

elle n'écrit point de Billets ga-

Uns; elle n'en reçoit point:, fa

mais elle n a lu ny de Romans >

ny d'Hiíloire s elle n'a point d*

commerce avec les gens de jjefa

tres i elle ne parle ny atomes ny

petits corps : en un motj ce n'est

point une Femmefçavante* Elle

ne pajjera pourtant point pout

beste tpuis qu elle ne parle

mais mal à propos. Pour ce qui

est de la beauté 3 tu pourrois-

trouver autant ailleurs ; majs

quelque précaution qu'on pust

prendre , cette beauté s'cffaceroiç

4vcc le temps , & il ne tiendra
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fffè'a îoy que ta chere Poupeia ne

Jmt danssoixante ans àrtjjì belle

qn'aujourd'huy. Mais c'eji trop

te parler d'elle tJon air fy ses

Manieres te convaincront mieux

que mes paroles. Elle va te trou*

4}er-Jans façon, perfuadée que U

teserve des Femmes nepajje avec

ptjìice que pourgrimace , & que

/*on Jçait bien que quand une

Bellefuit un jeune Epoux 3 cefl

force quelle eft Jeure qu'il la

suivra de prés ; fy puis , qui

ojèroit blamer la démarche de

noflre Heroïne f Le nom de Pou

peia nejt-il pas un bouclierJus

jijant contre tons les traits de la

Fevrier 1688. M
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médisance f OuyS Ion 'vous verni

vivre ensemble comme j\tf<iry

& Femme fans en eflre scanda- '

Usé) quoy que' le Notaire ny le

Curé ne fesoient point méle% de

.vos affaires. Jouis donc de ton

bonheur y mbn cher , fie crains

foint de le voir troubler par cer

tains accidens fâcheux qui arri

vent à mille gens , souffre que

les Galans voyent ton epouse en

.toute liberté ; ton honneur n'y

peut courre de hasard ; quelqtíes

douceurs qu'ils luy disent , elle

fera sourde , elle ny r°pondr&

jamais ; quelquesfoins qu'ils luy

vendent s quelques emprejjemens



ppi'ils luy marcottent- , eïïe y fera

toujours mfenfble. Aurefie3mo.n

cher Amy, tu n'es pas inconnu

è Poupeia. Tu as paru plusieurs

fois devant elle au Talats 3 pouf

empietes a la Boutique d'un cer^

tain.Marchand. Ta fflarge , le

bruit de&es rjphejjes ne l'ont point

.tentée, ne personne auff 'Ver*

tueuse quelle , considere plus

-dans un homme son merite &fa

*uertu\ 3 i que son bien ^ fy tu as

tout.çe. qu'il luy faut pour 1k

rendre -parfaitement heureuse.

Adieu 3 je niassure que tu me

remercieras . Aes Kfrennes . que

4e te, donne 3 que tu me diras

M ij
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qu'une Femme sage discret

eflun rare prefent 3 & que W

conviendrai enfin qu'on doit

moins s'attacher au bien qu'à ces

.deux excellentes qualite^.

... J« n'ay pas voulu vous dirc-

d'abord qu'il ncs'ágiíToitquè

d'une Poupée qu'un Áffîy

envoyoit à son Amy. Peut-

cstre avant que de lirc*aurie2:-

vous regardé cette galanterie

çomme une chose tout-à rafs

fade, au lieu que la curiosité

ayant dû vous faire entrer

insensiblement dans ce qu'el

le a d'agreable , il ne se peut

<^ue vous n'y ayez remar<ju^
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beaucoup ti'cíprit. Les qua-

litez qui serpient à souhaiter

dans une Femme & celle*

qu'on ydoit craindre, se trou

vent assez heureusement a£*

(emblées dans cette Lettre,

& la peinture que l'on y en

fiiit a son agrément.

M I'Abbé de Saint Vallier

cy devant Aumônierdu Roy,1

Çc qui a toûjours vescu aUf

milieu de la Cour , comme il

auroit fait dans un Seminaires

fut sacré sur la fin du dernier

mois Evesque de Quebec, en

la nouvelle France Cette Ce

remonie qui se fit dans TE-
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glisc de -&ainc' Sulpice r&la

pieté de^e(Prelat y' attirerent

quantités d'Eyefqifies ,ílc

personnes de ^iwlité' , & l'âj>i

frwence d»u peu£fôyJÍUt;grao-f

de. Ce nouvel Evefque à pre

feré Je pkisir, ^u'il aura de ga

gner* des AaKf^à Piftì; dartí

un Pays íì éioigné ? à ' PurSlc

gloire qu'il auroit euè-de pos

seder icy un EveÇché , qu'il

auroit. pû gouverner dans, fa

patriç y fans essuyer la fatigue

d'un long & ^qniblc Voyage,

ny tous les foins qu'il fera

obligé de prendre à Québec,

pour éclairer «iUg aveugles *
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& fortifier dans la veritable

Foy ceux qui lauront déja

embralífëe. Un íì grand dé

tachement du monde dans

une personne de qualité j &>

qui poinroit vivre avec pïuà

^'magnificence & de repos,

produit des effets tres- avanta*

geux à la Religion , & quand

on fait ce qu'on preschcon

est toujours seur de persua

der.

Il est certain que rien n'ex;*

.cite plus à bien faire que les

exemples. Mr le Marquis de

Saint Megrin en vient de

-donner un beau à suivre. Ce
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Marquis ayant obtenu ávk

Roy la permission de fairp,

Êiirc à ses defpens une Miísioi*

dans la Ville de Thonneins.

qui ìuy est substituée , pov$

la santé & prosperité <jJs .Sf,

Majesté ,& pour l'afferrníífe-i

ment des Habitans de ce liens

la dan? la veritable Religion*

elle commença, }$ , du

mois passé par une ProceiSo^r

solemnelle , à laquelle se troiH

virent douze Religieux du,:

Tiers Ordre, choisis pour

faire cette Mission. Le fruift-

ch á esté grand , & on en doit

avoir d'autant plus de joye_

qu'il



á#ir s'est fait àMuMWlg

tfont les Habitansj pa# le zelc

qu'ils avoient pour la Rclii

gion Pretendue Reformée ,

ont soutenu plusieurs Sieges y

& entre autres úrirméjnora^

ble fous le Regne du feu Róy.'

M* le Marquis de Saint Me-'

grin sest trouve ' a toútes

c?cS actions de pieté. Tóut le

monde fçait qu'il a beaucoup

òc naissance. Js vous par-''

lerois icy de fa Maiíôn si

cvétoit le lieu , mais vorí

voulez bien que selon ce que

je me fuis prescrit dans mes

Lettres , je ne vous entretien»

J?cvricr i6SS. N
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ne des Familles que lors qu'il

«'agit de morts ou de ma

riages,. , ] .}

Ayant fait graver depuis

plusieurs années lesjettonsqw,

íejfrappcnttous les ans,j'ay

cru. devoir prendre encore le

mefmc foin celle-cy>.& je vov»j 'ì

les envoye à mon ordinaire,

La Planche que jejoinsa cette '

Lettre vous les fera voijEj

Comme on çonnoist presque,

tous ces Jettons par les expii^ j

çations qui font au bas, il n'est,

pas besoin que je vous donne

beaucoup d' éclaircissement

U-dessus. Je vous diray feu-
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lcmcnt que lc premier eí|

{>our la Maison de Madame

a Dauphine 3 & lc dernier

pour la Troupe Italienne.

II me souvient qu'au corn-

meheement de l'annce'iÓSó.

je vous parlay d'une petite

Chienne fort spirituelle > áp-

pelléc Petonne , qui vous ht

' entendre de fort jolies choses.-

Elle a toujours le talent de

s expliquer d'une maniere a-

grcaWe , & ce que vous allez

lire ne vous en laissera pas

douter.

N ij



fsifoiïNE st SÀ M5tISr}l%&S&

On-jourMaì

rWçy <w?jt pdjsez , J?Je m'eji

t« Qepuh Çhwreufit«W^w^$v

jgke j'&ts dans vófire lit uv.ftêtit

v . entretifn. (petpcs,

3ichon faifiit dors te sujet de rites

Vous le demandantfour Etrennes,

' .. *::2'eus le bonheur de l'obtenir i

' iitóx <wwm deve&vous souvenir ,

. ^uenmefme temps vous me.pcr-

mites .' - UiÇ>

JOe Bichon pour vous en

tretenir.
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De ce nombte injínj^ "

miy wéufjvites v***/,

j ^Mfmd tout fut partjfrvow .me

dites ,

^ue d'importuns , Tetouffe Y il les

faut tous bannir

'x'ïi te promets quÛ Pyvenir ,

fe resermeray mes tendrcffel %

A FAmant favory pour qui tu fin\-

terejps. - (change rien-ì

Cefont 'vos propres mets , je ny

< Xi!kefeytdarìt3 ma belle 74aiflrcJjSfc^

' ^Uc/fruit a-t-il tiré depuis nostre

' entretien : w : .

. f-y*&t^vïflrcflittuse promefìfci

Vous voit- on un Amant de moins?

- '"Au contraire le nombre augnìente i

De bon compte j'en cannois ttfnte,

Jguitws les jours applique nt au

leursfoins v : s



. J rejidtevoftrç çœurfenfbfe.

... hfçaybien qu'il n 'efi pai. pajféfá

: f)éth*per aux coups fevosyeux r

\ Iefuis témoin q» en mille lieux ,

- Vous contraignez, , chfe terrible L

*£uand onjette fur vous un regard

,fVPf perdre,U nomd'iny 'pC-H^w

Mais de grace , k quoy bon inspires

W*T\ ì ttnt d'amour , -, . a v . ;^ .

Si vous ne vouleT^pat en prendre à

' rf;x. V.ofif.e,tQUr;& , j^.WtlK

ÍVeR-ce que piw faire parade,^

D'ungrandnombre de cœurs quifou-

;; M, pirentpourvoftá? js .-.-"..; 3

- Ma belle Maistrejfe , entre noK*.*\

.'. Ce feroìt une Gafconnade. • ^ 4-

Ef/.e aimé, fans qu'on aime ejl un

plaisir bienfade. r \ W'.

Demandez, à Bichon s'il me demi»*

tira , -\ . ...
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leJòìsfutt qu'il vous dïra\ ^

Ji>u encore cfu'il connust mapaffbn

; v .-. ^. íxtrèm£*ì ^'^V . *5

Táhtífiïa mesfeux indiferent\

II crut que vivre libre estoit le bien

V' suprême, . *\A

Il ne goûtait q;*'m plaisir apparent;

Et qu'il n'en eut jamais de plus

,\*-*;d»ux , de plus g«A^^.W-«.

' Jj^* depuis l'heureux temps qu'il

* **v* in aime.

Aimez, , belle Maìfirejse, aimeZ,

Aujourd'huj vos Amans vontp'ajser

. '-v.-- . '.ur./B reveUê. . ' ' ---. jXfcxjy^ûio *

Retenez, de cetti cohue ( £estimez.

L'Amant mon Favory -, déja vous

Iln estpas un Amant vulgaire ,

*'V <IÌ est discret y tendre , dr sincere ;

Malgré tous lesJoins d'un jaloux,

Jlffxit fart de pister les mornens

.. , . les plus doux. y"n. L;Jj

N iiij



. . /1 aide(grlapds t&lwspom

Jt*vaút., . .'. . jie difins pas icy toin

. i , ». . ^ ga tt vaut , f- 1

., \ fmr ifsfUifin fans <onseqnence

Île cherche* peint «jjflgmc

; fhmnte efu/Iwwfokì.

ï] Ost dit ordinairement qùï

les Femmes meurent de }&ycj

& quesouvent elles íse riòu^r

estent de chagrin/h|i^tó

doutez dt la verit£ €eî(eé

Proverbe ; ce qui est árriVe

depuis peu de temps daí&

ulie des plus grandes Villes

du Royaume > vous cn córii

.vaincra. Une Dame ayantYË>

solu fur: la-fin de VZûè des



nie* , pç&ÇâtèV^ta

campagne, qu elle avoit une

fçwtcllc-maison, pria uwe^é

sesÀmicsd 'y venirfWÉÚri'Au-

totnne avet^elle. Cette Ahiìç -

n'eut pas de|>eine ày consen

tir, ta douceur de la; saison

l'engageoit à faire çe voyagé

&^eJUd ,paptk aG,çoin:paffnéç

dune Fille unique qu'elfea»

y^i^Ò'cstoit une jeune peí^

sonne d'une taille grandes

inais libre &c dégagée. Son

*yliage cftoit fort bien pro-r

pprtionne. JElle avoit un teint

«rjy , des .yeux doux & bien

«aupez , aneboucUç petite 5$
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vermeille, & toutes ses nré*

nieres faisoient paroistre une

iî grande sagesse , qu'il cust

esté difficile de n'en estre

pas touché. Son esprit ré-

pondoit assez à sa beauté.

Jl est vráy que comme elle

vivoit extrêmement retirée,

&quesaMere l'avoit toujours

éloignée avec grand, foin idb

coures les Compagnies , èllc

n'avoit point dans ses actions

& dans ses paroles , cet air

aisé & cer enjouement qui

ne s'acquiert que par le conr*

mcree du beau monde ; mais

íi elle nc s'expliquoit pas
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ivçc toute la justefíe qn-'árr

auroit pu souhaitee, on attri*

buoit ce defautau peu d'ha

bitude qu elle avoit de se tr

ier d'une conversation, ou sè*

rieuíè, ou gulante. Cependant

il soffisoit qu'elle fustaimablcî

pour plaire en tout ce qu'elle

difoit. On ne doit pas est

estre surpris. Quand une jolie

personne- a de l'agrément

pour sarisfaire la veue , ses

moindres paroles passent pour

esprit. Apres que ces deux

Amies curent esté quelque

temps dans cette belle Mai*

son j le Fils de la Dame à qui
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dîeappartenoit, y arriva. H

cstoic fort riche, & ía Mcrc

qui navoit que luy pour tous

Enfans , avoit tâché plusieurs

fois de le marier , mais le plai-

TOÍ|£C

c'çíïoic pour elle , un tres-

-grand chagrin de le voir tou^

tours dans le deíiein de nç

8 cnSagçr }arnais. II cíloit: aí T

lez bien fait , & quoy qu'ììl

eust toûjours paru soit inaifc.

ferent, il ne laissoit pas ^*aj

yotr de fort grandes coiUpIai->



Glîìccs pour les Belles- A'mB

il n'eut pas plûtost veu l'ai -

inable Personne qu'il rencon

tra dh'ez, sá Merc , qu'il fur

ravy d'avoir trouvé une oc

casion qui 'iuy dohríoït le

ínoyen de lavoir souvent. Il

avoir marqué d'abord qu'il

ine venoit que pour quatre:

jours , &í quand ll 1 eut.entre-

tcnùe plusieurs fois , il neluy

fct plus poíïìble de songer a

la quitter. Il fut ftlr.prk de ce

changement, & quelque es

sore qu'il fift poúf se vaincre»

còrnme il !uy trouvoit tous

les jouis de nouveaux char-
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mes , cette liberté qu'il avoir

roûjours cherie uniquement ,

commençaà s'ébranler. Vous

pouvez juger de là qu'il ne

manqua pas de faire fa cour ì

cette charmante Fille. Il luy

rendoit des foins obligeans>

qui furent bientost suivis de

quelques fentimens tendres:

c[u'il luy expliqua. On leust

ecouté plus favorablement

qu'on nesit , si on l'eust cru

d'humeur às'engager tout de

bon; mais comme on fçavoíc

qu'il s?estoit fait une habitude

de debiter des douceursà tofôiM

tes les Belles qu'il voyoit , on
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imputa à son humeur galan

te & bonnette les protestas

tions de tendresse que fa paC

Jsion luy iaiíbit foire. Sa Mere

elle-mesme <mi le connoif-

íbir, quelque forte euvie qu*~

elle cust que la Fi}le de son

Amie sxnsist veritablemenç

aimer , luy confeilloic de no

pas faire de fond- fur tou

tes les choses qu'il pourrait

luy dire. La Belle la crut, &

le peu quelie témoigna don

ner dv créance aux discours

du Cavalier , sembla irriter íà

passion. Elle s'augmenta tou

jours j & en l'aíîeurant qu'U



i6o ìMmMMM .. .

scntoit pour elle, ce <girari&*

voit jamais senty poiir pér-s

sonne , il parioit ; ëe' bôstrìe?

foy , mais il bc faltait^pas ìè

mener plus loin, Dés qu'-tíft»

lìly fáííbit entendit cjtief M

mariage estóit unmoycníeiir,

pour gagner Le cœur qu'if ìft#

íaquóicr il ne íçavoit c|ue ré^;

pond re, &;l'engagement- hif

feifoit peur. Il eust voulu «strtf

l^re pour aimer toûjourivM

la peníée d'un Contrat estòrtì

pour luy quelque chofe de

terrible. Cependant comme-

on luy voyoir des emprofifô-

mens qui pastbìerit là eom^

plaisance ordinaire qu'il avoit



eUc jusque-là pour ,le bcaii

§cxc , la Belle , par ìe cpníeil

dcsaMertî prit- quelque soiii

tk Je;rne:aag;cr,- & l'^nyie, quV

ejW p ejiç ^ifc ; |uy : plaire- aísez

£out maigre luy 1'engagager:

a prenclre .pour elle çe qu'il

çommencoi* à j luy inspirer ,

la fit agir avec tant d adresse*

qu'en traitant de jeu d'esprit

^j.pd'amusement d'homme

galant, ce qu'il ^vouloir luy

persuader de son amour , ellç

L'pbUgCQÎç à luy en donner

òc plus fortes asseurances.

On*pafla à la campagne tout

le: rçfte de TAutomne , tan-.

Frvrier 1688., v O
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tost à se promener V rantoft

à quelque partie<le £háífe>&

tantóst a recevoir ôu à &tre

<fës visites Le Cavalier àc-

compagnoit ta Belle par tòút,

& tout le monde souhaitant

qu'il s'attachást , il ne-cfeih:-

chòit point à i'entíetefiif qíui

n'en trouvast aussifost l'occa-

siori favorable La saison étá&t ... 'j

fenfín deveriuë fâcheuíeïi^on

«tourna à là Ville, & k^€*-

Valier sentit dans le change

ment de fa fortunc^iìUl nían-

quoit beaucoup à son bóA-

heur- Il s'estoit accoûtutfté**à

voir la Belle à toute heutfe,-&
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^ccttc habitude n'cstoit pas

víiiséç * perdre. 11 Iuy rendit

' àçut ou trois visites qui fu

sent : recettes agreablement ,

, jmais quand il voulut les rerv-

4re assidues t on luy fit con*

noistre que la liberté de la

campagne autoriíoiç bien/<ics

choses, &que dans la Ville,

Jlç comppèque l'on devoit au

,, Public de ses actions , ohlU

geoit à de? reserves qui es-

coient indispensables. Il .en*

tendit ce que cela vouloir di-i-

. _M>,/& répondant qu'il , y

avoit un moyen de faire taire

le -monde , il fit comprendre

O ij
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cju'ïÎ n'estoit pas entierement

éloigné de pëníer au mariage.

.lit ut pourtant quelque peine

à s'y. résoudre. Il dcvù}t£çf-

.veur ôc inquiet,& fa Mere qui

en devina la caufe, luy ayant

iikniandé uin jour en fiant s'il

«avbit ' point pris plus d'a-

,mour qúil ne croyojt > il -luy

avoua que depuis qu'il avoit

.veu brlilie dje son Amie -, il

avoit, íenty ce xjui luy çftpit

inconnu auparava it , &r<Jtte

fa vertu , 4a modestie , Ca-,-^-

geste ,&nn certain tour ^'éjÇ-.

prit, qui dans fa JSmpHqitc.

avoit quelque choie de y^F
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-& àc ,êtiîcte , eftoienr

-eháfrnes áufquels -ii av$it de

1a peine à i'éfistcir, Sa Merc

ìuy ëxàgerále prix dorif ces

-íjualitcfc estoieríí ^tiáhd

tivòit à faire dioix <Tuac

Çemmé, & aptésloy avoir dit

qu'ayant bcauçotip dé bien,

û devoir songet unicjuemtífît

e ce qtai pouvoit le rendre

hcureus ; e*Uc crut devoir

^'abandonner à . 3uy-meítrie',

êc à-'* ses" reflexions. Peu de

jsurs aprés die eiit un accès

1dç'fievJfe qui l obligea de se

itféttre au lit. Son màl parât-

#ángereux , &: ion Atoic qui
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crur qu'il yaliok >Jc sçs inrc-

rests de se montrer emprefifée,

ne là quitta presque point.Etìç

venois fort souvent accom

pagnee de sa Fille , qui don-

noit ses soins de fi bonne gra

ce pour soulager la Malade

en tout ce quelle pouvoit,

qu'elle s'en fit aimer tendre

ment. Ce fut pour le Cavalier

un nouveau fujetde redoubler

son amour. Il avoit beaucoup

d'attachement pour saMere,

& ce qu'on faisoit pour elle

sembloit estre fait pour iuy^

Si-fiévre estant fort diminuée,

il my en niarqua sa joye , & cç



témoignage de tendresse ìuj

donna occasion de luy dire*

quos'ii vouloit k revoir d*ni

une íànré parfaite , il en sça»

voit lesmoyensj qu'il ne^Di*»

voit ignorer qu'elle n'avpjfc

jamais rien souhaité avec tant

d'ardeur que de le voirmarié*

&. qu'ayant pris de rattacher

rnentpour une personne tour

re aimable , il luy feroit u*v

plaisir sensible de l' épouser.

Lp Cavalier ne put tenir

davantage contre l'amour

qui luy parloit pour la Bel-;

leìHt'facisfaisoit sa Merc , Ô<

en rfcesme temps íà .paífton.
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ïllûypromit cc qu'elle víìtt.-

lat 3 8c cette promene k

mit bienrost en estat de se

guerir.Á peine la fièvre l'eut-

ale quittçe >qu'elìe"fit dresser

iè Contrat 4e mariage. II suc

signé avec grande^oye des

deu x Ámans ; on*#cheta ;l es

habits de fsJoces „ & cjuand

tout fut ptest , la Mere prit

jour dés le lendemain poux la

cerémonie de íFEglise. On

voiútoit attendrexju'elle »eust

recouvré aflè,z de forces pour

s'y trouver f, mans elle aima

mieux se privât de ce plaisir,

quede differer ce qu'elle avoi.t

long-temps



GALANT. *9

loflg-temps regarde comme

tin Donneur . dont l'índiste-

ï€:ncfc<de son Fris l'empesche-

roát de joins. Lé mariage ïç

lit avec fopplaudislemeht cTc .

tous les *Païens , mais bri nç

«"âttesfdoit pas à un accident

atí4fi chagrinant qu'extraor-

<Uttaire dont il fiit suivy. Là

Dame qui vit enfin 'arriver ce ; '

qtì-©14e avoit *souhaité avec

tant de paílïon > sabandonna

ídstëfnênt aux vifs transports

dè-fa pyey que lors que lçs

Máïiezla vinrent saluer à ìcaf

retour , elle ne riut leur ré

pondre :<Júe par un soupir.

Fevrier i6iS. P
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L extrême tendresse qu'elle

íèntòit pour l'un & pour l'au*-

tre, iuy causa dan? ce mejm^gj

une violente érnotionf^iiy^^

luyroupani la parole 3 la f\t

expirer entre leurs l?ras.AinJÌ

J'appareil des Noces fut chanr

gé en celuydes Funerailles i

pí à peine çommençoit-on z

fè réjouir du bonheur de ces

Amans , qu'on se vit reduit i

verser des larmes, t ; ?l

Voicy une Lettre écrite de

Ratiíbonne , à la personne

dont je la tiens , j'ay cru veps

la devoir «nvoyer en orj|gir

nal , pour ne pas laiíserJ



J>er l'occasion de donner dei

îoúárìges à Mr le Comte de

Crecy, :dont la modestie a

souvent caché -mille choses

par lesquelles il en merìtoit*

& pour vous faire voinen.

mesme trmps que je ne fuis

pas le -seul qui le crois digne

ile ces louanges ; puis que la

Lettre tjne je vous envoye ,

Vient d une autre Plume que

,de la mienne, * -v '

òi " . . . . . ,

îi-BéRarifbonne ce dernier Décembre rfe^t*

Ousmc demandés Mon

sieur, U Rehtion d'une

Feflequi fepticyle mois base
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Je ne puis rien refuser àv&-

tre amitie y quoy que fappre-

hende en vous obeissant de cho

quer la modeflie de celuy qui ïa

qui dans le temp

l avoit terminéhem

affaire la p\us<Aorie\
I ! J II n . '

la plus agreable auí{oji3it veux

dire la Trêve3 qu'il conclut psm

Sa Àdaieflé* tant avec l'Empire

qu avec l'Espagne 3 dans t'espace

de dix iours > ne permit i ornais 4

fes Amis de prendre le moindre

foin de la gloire qui luy en ejfoit

deuë: La fejle dont vous voule^

que ie vous apprenne le dÛÀ'd ,

fe fit le 14. de Novembre der
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mer , à l'occafendu Baptepne du

Fils unique de McJJire Louis

Verjus , Chevalier 3 Comte de

Qrecy 3 Plenipotentiaire du

Roy a la Diete Generale de

l 'Empire ., & de "Dame Marie-

Marguerite de Ratabon son E-

poufè j Fille de Mc de Ratabon 3

Surintendant des Baflimens a-

<vant M Colbert. Il e(ì inutile

de -vous rien dire ny de la nais

sance , ny du merite de ce Mi'

niflre Çi fameux dans les nego

ciations. Les Annales de rance

jont remplies des noms de Jes

sinccflres 3 celebres par leur ca--

pacité & par leur i^ele pour les

P iij
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interefls de leur Prince & ft*

leur Patrie ($s. le sien fè trouve

ah bas d'un grand nombre de

Traites importons qu il afigne^

pour la gloire & pour le prêtee

du Roy son Jtáaiflre. Son Fils

tflun enfant de l'áge Ás quatre

ans &quelcfues mois->mais dontjt

jugement efi déiaJt bienformé&

la memoirefheureuse , cpfìi^M*

^admiration de toutce qu^iy^t

d^ tfUitoiflre-s plus confìmrne^^

la Diete. Le Royfut le Parrain

de cet aimable Enfant 3 &.jfas$-

dame la Dai píoìne en f&fi^

Marraine, Sa Mdiefíé, toûtoH*s

:$\eine de. fonti four [es-Stt-
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itis , ayant agreé \la trcs*humble

priere que luy en fit ce Ministre

au dernier Voyage qu'Elie luy

avoit donné permission de faire

en France s aprés huit années de

féiour continuel a f^atifbonnt"3

donna ordre a Mefjìre C/.íwif-

Hugucs de Lujrgnem dtLrzœy',

Chevalier ï Comte de'Lufignemì

son Envoyé Extraordinaire prés

de l'Empereur 3 de faire en son

nom cette Qeremonie lors qu'il

pAjftroit icy pmr'je rendre a lot

Cous de Vienne -, Et Aîadàme la

'Dauphine donna U mejme com

mission pour Elle al'Ambassadrice

de Baviere 3 Femmcde l'ÁmbaJ*
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fadeur de M1 l'Eleêeur dt Bai

<viere Çon Frere 3 à la Diete., . ,

Le tímps ayant efié concerte

par tomes ces personnes illujîres

pour accomplir les ordres de Sa

ifflaiejlé3 M1 le Comte de Crecy

ft richement parer un Apparte*

ment , <*r Iony dressa un Autel

qui fìt richement ornét afin que

toutes choses y répondissent a la

sainteté du Sacrement > <^s a U

grandeur du nom qu'on devoft

donner a son Fils. Personne ne

scait mieux ordonner cessortes de

choses3& enfaire en mesme temps

moins d'éclat. La Cerremonie fi

fit par^AÍ. le Comte deV'vartem*
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íerg y Doyen des Chanoines de

la Cathedrale de Ratijbonne *

& qui y fait maintenant la

jhntlion de Suffragant , homme,

diflingue parfa naijjance 3 eflant

issu de la Serenijjíme Maison de

Baviere , (§s venerable par (a

saintete de fes mœurs. II efloîï

*veflu pontificalement , la Aíîtrè

furia tefle & laCrojfe en main,,

$s le nombre des Preflres qui

lafffloient aujf bien queses Or*

nemens , ejloient conformes a la*

rftagnificence du lieu 3 & a la

dignité de fa foniïion. Il la ft

en presence des Ambafadeurs des

EleÛeurs de Mayence , de Tri-



Wf j de Cologne > de Baviert >

de VEnvoyé du Roy d'An

gleterre ; des Dames Ambajj'x»

drïces ; de quelques Dames Cha-*

noinejfes du College de Nider*

Áíunjler , & de plusieurs autres

Dames de qualité, dont le nom

bre auroiteílé encore plusgrani*

f\M. le Comte de Crecyn%avoh

jugé à propos de le borner mx

puis Catholiques. Le voUHjeùu

Filleul du Roy 3i qui éfôìÌT^h

principal objet de cette Cereme^

nie ^en-jut aujfì te principal òf^-

Wcment. Il efloit babillé (tune

Simarre de Moire d''arytntìr'<Hb>

vMe >ou pour mieux-dire y cw*
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nerte de Diamant* JLa not%+

veaute 4e .cette sainte aSlion qui

auroit intimidé tout autfe En*

fànt deson âge > ne ft qu animer

davantagefòn cœur* S1f°h ers

vie , de porter bien-tofl un nom

qui lefifì} ressouvenir tous les mo

rnens de fa vie , de son, devoir

& de fa nconnoijfance envers

le grand Roy , qui vouloit bien

le luy donner.- Il dit la- dessus

fnillegentilkffcs a la Compagnie

qui 1 environnait 3 & qui nt

putse lafier d'admirer le brillant

dfJpn esprit > gr fes nobles qua-

La Cerremonie estant\fnicr

la Compagnie fut invitée 4 un*
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Collation. C'efioit un Ambigu

qui avoit eflé preparé dans une

autreSalle éclairée à, UFrançoiJè.

Il y avoit une Table de trente

couverts. Les faijans 3 les ge//*

notes , les perdrix , gibiers plus

rares en ces quartiers qu'en nul

autre lieu du monde , s'y ren*

controient par tout. L'abon-

dance y cjtoit mêlée avec la de

licatesse* Les vins les plus de*

'Vicieux'., & les liqueurs sy ré*

pandoient de tous cofle%. Une ou

deux Fejles de cette forçe épui-

seroient les Cojles-d'où vient le

vin de S. Laurent , qui l' empor

ta pour cettefoisfur les vins du
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Rhin, dont onfait d'ailleurs tant

Âe coi à la Diete. M1 h Comte

Je Crecy eut foin d'égayer

les Ambassadeurs 3 fy Madame

la Comtesse entretint Us Ambas

sadrices& les Dames ; cAr dans

£esfortes de repas LsDames,quoy

'assises à la mefme Table , ne

s'y mêlent pas ordinairementpar*

tny les hommes. Tar ce moyen

les uns font moins contraints à

goûter le vin ; & les Dames de

leur coflé profitent mieux de U

.conversation. Elles pouvoient

en cetté rencontre prefler l'&r

reitle a la fîmpbonie d'une bande

de Violons François , ç^ui sons
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ícy affe%raresJLe repas futfu'rvy

d'un Ballet danseparla, famille

4'une personnet qui outreson %efc

pour tout ce c^ui peut avoir quel

que rapport a U gloire ou aufèr-

Dice du Roy j fait depuis

temps une profejjìon parùculitrt

d'eflre attachée d'inclination &

d'obligation k celle de Aé.tJk

Comte de Crecy. Ce Ballet efloit

compose de Bergers & de Berte*

'ejìat d'innocence 3 efloi

mefme temps des marques de

profonde paix que LÚV - _

LE G K A ND a donnìe'd
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sEurope* $ par laquelle il U

èomble <k plaisirs &jie richesses.

Apres ce Ballet, fynt la Compas

gnie qui ne s'y attendait pas 9fè

*vit agreablement surpriseJe Bal

commença dans les formes 3 &

dura iufques au tour. Lefiìleul du

Roy fi tous les honneurs y & en

CHt presque toute la fatigue. Il

montra qu'il cflçit aufi galant

qu'il eji jçavant ; (j^s qu'un iour

u serpit aufíi agreable aux Da

mes, qu'utile au service du Roy

son Maiflre. Toute cette fest

finit par les liberalite^ cjue fìf

JkP le Comte de Çrecy , a eeux

qui t'voient eflé* occupe^ à la O*
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remonte du Baptefme. Ce M/n*V

Jìre efl magnifique & liberal -

-í/<í«í les occasions eclantantes.Jc

vous enpourvois donnerflufteitrs,

preuves, mais ie ne vous ay p**K

mis que le recit d'uneseule Fc*

ste , cy non pas celuy de vingt

autres qu'il afaites.Jefuis bien*

aise de vous contenter fans me

faire des affaires avec fuy? ^

Je vousparlay il y a un au

de la prise d'Habit de Made*

moiselle de Loubes ? Fillç.

d'honneur de Madame,i qui

cette Princesse donna le voile

.aux Filles de la Visitation du



GALANT. 18?

Fauxbourg S. Jacques. Mon

sieur a bien voulu luy faire-

rhonncur d'assister à fa Pro-,

feífion qu'elle vient de fáire*

ce Prince étant toûjours prest

à donner des marques de sà

pieté & de fa bonté.

Son Altesse Royale alla ie

mesme jour , voir la maison

de Mr le Marquis de Langleés

qui passe pour une des plus '

belles, & des mieux entendues

de Paris. Ce Prince avoit pro^

mis à ce Marquis de luy faire

l'honneur de souper chez luy

le iour qu'il iroit voir sa ftjttt*

son , & il voulut bien luy ce*.

fevrier 1ÍS8.
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njr parole. , Le re^'s íut^uner

jnagnisiçenee & d'une.delica

tesse <ju 'il est dífíì cile d'e*psi-

.tner. Trois des plus liabilès-

tyíaistres d'Hostel de Paris en

prirent le foin, & Jesplars fu

rent portez par trente perfon-

ites fort propres , & qui n-'c-

-stoient point gensde Livrée>

dont aucun n'entra dans 1c

J'ieu où l'on mangeoit. Les

Unesraes Personnes fervirentà

table > & l'on n estima pas

aáoins la propreté, & le bon

, ordre , jcjuc la magnificence

du repas. Monsieur estait ac-

tornpagné de plusieurs Per

il.**
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6c particulieremenc ^^JDa-

mes. Toute cette illustsre Aí>

Scmbléc dit hautement qu cl»

de n'avoir jamais rien vô de

mieux eclairé,que tout ce ma

gnifique logis le fut pendant

cette soirée-là. Son Alteífe

Royale en sortit fort satis

faite, & donna beaucoup de

.iòiiangcs à Mr le Marquis de

íLanglée , du repas duquel

-EjJe a parlé plusieurs fois de

puis, comme de l'un des plus

>beaux où Elle se fust jamais

trouvée. Tous ceux dont les

foins ont contribué à cette
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Eeste , sc louent de la galante

magnificence de ce Marquis,

& l'on assure que l'on ne peut

dire trop de bien ay de jòn

efjpritny de ses manières) non;

plus que du repas. .»#ywJi-

- Je vous envoye cequéj'ay

receu d'une Personne qui

sçait parfaitement les affaires

d'Alger. -^1 mis

ÈÈTJT DES PJISSEJVX

Corsaires d'Alger presente

ment en Mer 3 avec Lw

Canons& marques *, laPoufe

de chaque T^aïjjèau. , \n ^

Vaisseau du Bassa. 0*4. Ca~
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fions 3 m Belcon 3& une Limo

niere pour marque. .» r) ;iì'-írj!...i

Cara-Mustapha. Gt-

i Un Belcon ffi demy-Lune.

Setta Rais. 4^. Canons3 uni

Limoniere'dorée* t.ì ' f - -* - ! cT

- HodgBettolar. 4O.O«»0»íj

UH Lion dote. .-míi; .^»-o-jì .

'Sanson Rais. ^ Canons í

une Limociere. ; ". A ' h

Lansmustaphà Rais. 56.

£andns , ««f Limonierï.

Buffon. 3<f. Qanms spfi en

toiles. J*

3 ^fcanaTy le jeune, ^f. Canons,

la Rosiere.

,v!.Corally Rais. 34. Canons 3

un Belcon. . - . ' : . *
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-íMaflâu Rais> ;.i'c$* Canons.

Burtange. Canons ^fifte

Limoniere./,:',; . <p ïtjál $

Abraman- Hoggia. jo.

«owíj «» Oranger,

.mQuceì Haccl. 18. fanons

.Soki/ , £<r Cypris.

^ Rigip Rais. j6.Canons, un

Lion- tR'-i*

Mustapha Rais. z*. Canins,

J>aupe fans figure, ì- vjtkM

JBcn-Journoux. 54. Canons.

tvLeXagarist, ^4. Qanons>me

Pertes, vhv^À

Dausiac. 34. Canons , deux

''íéntïloptì . \ v jr**\' Ì>J

- l AWáto Rais. 1: Canons,

Poupe fans figure.



-*íPlus trois Galeres- , deux*

demy-Gileres> cinq: Barques,

& sept BrigàntíaSr »v.

î^VaiíIeau pour Dey de tfoi

* Cannary le vieux. 60. Ca

nons. . ;. Y.

AdramanBuye. fà.Cantns.

Mahomet-Hoggia. 36. Cà^

nom. -J.1^

^iDalct-Chamby. 5». Canons.

Abcrman-Cotoli. $o. G*r-

nons. ,. ;-CÏ

Les dix - neuf Vaiíseaux

dont j'ay rapporté les mar
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çjues , sont dispersez en plu

sieurs Escadres , la plusparc

vers le Levant, Ils ont ordre

de ne pas .retourner à Alger

pendant l'-espace de neuf

mois , de peur qu'ils ne

rencontrent des Vaisseaux

François. .Ils doivent aller

à Tunis & à Tripoly âvec

leurs prises., &c n'en point

partií jusqu'à nouvel ordre.

Il est aisé de juger par là

combien la Guerre qu ils

ont ^vec la > France leur

est desavantageuse 3 puis

qu'ils font reduits à pas

ser presque une ? année' saitt
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oser retourner chez eu*. Ce

pendant leurs Vaisseaux ne

font pas comme ceux des

Souverains qui ne combat

tent que pour la gloire. Ils nc

vont en Mer que pour pi ra

ter , & toute leur Ville estant

interessée aux prises qui se

, font , les uns plus, les autres;

moins s chacun selon sa qua

lité y & ces prises les fai

sant subsister , on peutdire

qu'ils souffrent autant que

des personnes qui manque-'

roient à recevoir 1« revenu

qu'ils auroient pour vivre.

Ils se pourroient consoler

Fevrier i<s*# R
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dans leur malheur , íi le rc»

tour de leurs Vaisseaux estoít

feulement reculé , mais il y

a déja une pattie de ceux

dont, yous venez de voir ta

liste , ou pris,, ou brûlez > ou

coulez à fond , & ils ne font

pas seurs que le reste n'ait

point une mesine destinée. Ils

en font construire de nou

veaux , comme vous venez.de

voir , niais outre que le nom

bre n'en est pas coníiderabie,

ce nouvel armement les in

commode beaucoup , puis

que les Vaisseaux qu'ils ont

en Mer , ne leur ont rien rap
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porté, 4e;forte que s'ils per

dent çrícorç autant cette an

née, qu'ils opr fait depuis k

declaration de ;la Guerre, ils

souffriront betucpupplus que

si leur Ville eíVoit ruinée pat

le feu j lcuus rnaifons peuvent

estre rétablies , mais le^ertes

qu'ils font fur Mer ne se ré

parent pas aisément , & elles

font toûjours fort grandes

quand leurs Vaisseaux man

quent à leur rappoiter des

prises. rGe^qu il y a de pire

pour eux, . c'est que pendant

qu'ils perdent d'un çoíti,

i]s ne font pas tro;» à cou-

Rij
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vert de l'autre , les François

se trouvânt toûjours en estat

de les pousser de toutes ma

nieres , & le succès de tou

tes leurs entreprises estant in

faillible fous le regne du

Monarque qui les gouverne

aujousd'huy. C'est une verité

incontestable , & justifiée par

les évenemens que nous

voyons chaque jour.

L'affluence & le grand con

cours des personnes qui abor

dent fans cesse à Paris 3 non

feulement de toutes'Ics Vil

les de France, mais encore des

Pays Etrangers , ont attire de
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tout temps dans ccttc Capita

le du Royaume , des Mede

cins de diverses Univeríuez j

qui s'y estant venus établir 3

ont toujours servy le Public

N avec beaucoup de succès par

la connoiíTance qu'ils ont des

divers temperamens de toutes

les Provinces & Nations.

Cela cil si vray, que nos Roys

mesmes ont presque toujours

choify ces Medecins pour

leur confier la conduite de

leur santé. Henry IV. eut

f>our ses premiers Medecins

es Srs Riviere &du Laurent s

Louis XIII. les Srt Heroard

R iij
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$fMé<$.?&%àm XIV. à

piesent r'egnant , ne s-'eft

ÎVrVv que dés Sts Vautìet ,

Valíot>& Daquiíi,tous Mede

cins des Univerfitez Provitï-

ciátes.Cctce différence d'Uni

versité Cause souvent quelque

jalousie entre eux , & Com*

me iî leur* arïive quëïque-

fois des demeflez dans la

pratique , le Conseil se crut

obligé pour mettre fin à leurs

diviiìons > de donner en 1648.

un Arrest célebre ôc contra

dictoire , qui letir fit à tous

deftenses respectives de se me-

faire j\f mtcHre dârts i'excr*
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cice de leur Profession Cô

sbru les termes que porte YAr-

rest. Le Roy qui veut que

tout soit dans Tordre , lors

qu'il est question du bien

public , établit par des Lettres

Patentes données en 1673. une

Chambre pour ces Medecins

d'UniveríìtezP ovinciaics.a

vec ces conditions que nul

n'y leroit receu qu'il n'eust

auparavant fait voir ses Let

tres de Docteur en bonne

forme >& qu'il n'y eust sou

tenu une Thèse de Medecine.

Cette Compagnie s'augmen-

le de jour en iour , & en re-

R nij
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pondant comme elle doit aux

intentions de Sa Maiesté, elle

fait naistre une certaine ému

lation parmy tous- les Mede

cins , qui ne pou i ra dans la

fuite que produire de grands

avantages pour le Public. Le

Roy ayant donné à cette

Chambre Royale attribution

de Jurifdidtion au Grand

Conseil, les Docteurs de «

Corps ont accoutumé d'aller

tous les ans 1c premier iour

de Fevrier , veille de la Puri

fication , presenter des Cier-,

ges a Messieurs du Grand

Conseil y 8c de les haranguer



en Langue Latine , comme

rUniversité deParis harangue

le Parlement. Mr le Chan

celier s'eftant rendu cette an

née à Paris dans ce temps-là >

cette illustre Compagnie alla

s'acquiter de ce devoir. Mc

Denis , Censeur de cettrç

Chambre Royale , portoit la

parole ; & comme la dignité

du premier Chefde la Justice

demande qu'on luy párlc

toûjours dans la Langue de

son Prince , il parla en Franl

çois, & voicy les termes dont

il se servit.



2o2 MERCURE

- MONS EI G kETJKV

L'Eglise ayant d jj-in dans la

folemnité de U Purifications

Renouveller aux FideUes U mé

moire de ce cjuen un pareil jour

le Fils de Die* fut offert a son

Pere t & porté an Temple par U

Sainte Vierge pour ohe'ir à U

Loy , elle noué exhorte de nom

rendre en foule dans nos Tem

ples , cîT* dyporter un Cierge al

lumé , lequel doit representer It

Verbe Incarné qui eíl la verita

ble lumiere, lux vera, que nous

devons tous porter en nos coeurs,

ey l'offrir en ce saint jour au
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Pere Eternel. Mais comme four

luy presenter une stdigne offran

de 3 nous ne fçanrions employer

des mains trop pures 3 & trop

exemptes de corruption , une

louable Jointe coutume s't /?

introduite parmy Us Chretiens

de s'adreffer pom cela aux Prin

ces aux Magistrats guifont

des personnessacrées , fy de vi<+

ves images de laMajeflíDiuim

fur Wterre , fy d'cmplvyer leurs -

mainspourpresenur à Dieu eettt

divine offrande. Dam cette au

guste Cerremonie j mstrt fvm*

pagîie a coutume de s'itdreffer à

Aí 5 du Grand Conseil ò[uc ie
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Roy nous a donnes pour les

Protcéieurs de nos Privileges ;

mais nous pouvons dire aujour-

d'buy que nous sommes au com

ble de nojbre bonheur 3 O" que

nous avons des graces toutes ex

traordinaire! à rendre à Die»,

de ce que four mieux recevoir

nojbre offrande , il nous fournit

un Canal aujft precieux ^ aujjt

pur que le vofire , & qu'il nous

tend la main favorable d'un iU

lustre Magistrat qui tient U ba

lance de la Justice de toute la

France y & qui ria ejlé élevé a

cette dignitésuprême s que farce

que la conduite de toute fa vie a
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ejlé toujours pure > & toujours

irreprochable 3 & que nojbre Mo

narque , eclairé comme il ejl , a

toujours remarqué dans tousjes

Qonseïls y que l 'amour de la ju

stice regnait damson cœur 3 que

Véquité seule formoit fes déçu-

sons y çjr queJes grandes lumie-'

res jointes a une vertu consom

mée le rendaient digne d'efire le

Chefde laJustice defa Monar

chie , çjr le souverain dispense

teur deses Loix envers tous ses

Sujets.

De fus les Corps , Monsei

gneur , qui ont ïhonneurde trou-

Ver accès auprés de voflre Gran
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Jeur, il n'y te» a point qui ait

plus besoin que le noflre de vofire

protection y 0* q*i ait plus fujet

de rendre graces au Ciel de ce

que vous estes un Juge fort é-

clairé & incapable de toute pre

vention ; car nos Ennemis se

prévalent par tout de la pensée

qu'ils ont de nous avoir decredi-

te<^ dans Vofhe esprit , & ilsse

perfuadentsansdoute un peu trop

legerementj que vous avoir beau-

coup parlé contre noflre établisse

ment , ceiT: l'avoir sapé parses

fondement quefur leurfmple

rapport vous le détruire^, fans

nous entendre. Voflre équitéy
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Monseigneur\ nous fait naifhne-

de vous de s idées bien-plus rele

vées 3& nous «sons au cet traire

nous flater par avance opte vos

lumieres perçantes nedécouvran t

dans noíhre établissement que des

avantages pour le Tnblic , vous

fcrc% le premier-* le soutenir a-

vec vigucur,& que quand visas

nous aure^fait la grace de nous

accorde) quelque audience fur

ce skjet3 vousseconderez nos bons

desseins , £7* en confirmant nos

Lettres Patentes & nos Arrefis s

vous consommerez l 'ouvrage que

vos Predecejjí'urs ont- commencé.

En effet , fi efiant veritablement
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Medecins comme nous sommes ,

& pouvant pratiquer la Mede

cine par toutes les Villes du

Royaume , fuivant le droit que

nos Universites , appuyées de

l'atttboritédu Roy , nous en ont

donné dans nos Lettres de Do

cteurs , hic & ubiquc tcrrarum,

nous tafchons de nous distinguer

des ignorans & des Empiriques,

avec lesquels nos Ennemis vou-

droient bien nous confondre ; fi

nousfaisonssoutenir uneTheJe de

tïMedecine a tous ceux qui veu

lent, entrer'Aans nofire Compa

gnie } jí nous nous assemblons

quelquefois dans une Chambre
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commune pour nousy communi

tjuer de bonne foy les uns aux

autres tous les remedes que nous,

avons veu pratiquer avec quel

quesuccès en diverses Provinces,

au Royaume t eypour les ordon-

ner charitablement aux pauvres

Malades qui viennent en foule

nous y confulter ì nous faire

part de leurs miseres sj eut-il ja

mais d'ajjemblée de Medecine

& plus utile & plus avanta

geuse pour le Publics

Mais ce n'eftpas aUjourd'huy

le tempsy Monseigneury de relldre

compte À vofire Grandeur de

nóflre conduite ; ií faut se con-

Fevricr 1688. S
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tenter deshonneur que nom a-

vons de .vous presenter ce Cierge

comme le gage preeiettx de n n

fournirionsy & en nous mirant ,

nom toussupplions avecrefpecl,

que quand vom le verres bru-

ler devant les Autels 3 vous le

consideriez comme le symbole du

%ele & de l'ardeur que nom res

sentons dans nos cours , four

renouveller fans cesse nos vaux

ey nos prierbs à Dieu ; aftnquHl

luy plaise de conserver vojhe

finté precieuse , £jr de prolonger

vos"jours j tant pour lafarisft-

flion de noflre Àugufle Monar

que 3 que pour le bien de toutson

Pjjyaume.
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\4r le Chancelier ayant

coûté ce Discours avecb.au-

coup d'attention , & y ayant

fait à ion ordinaire «ne ré

ponse tres obligeante > ce* te

Compagnie s'en retourna fort

contente , 6c pour achever

la Cerremonie , elle se rendit

ensuite chez MrS du Grand

Conseil, & Mr Denis portant

encore la parole , k* haran

gua tous en Langue Latine.

Ils y répondirent la pluípart

en la mesme Langue , & leur

éloquence éclata dans leurs

réponses. - . / v

Enfin Timportante Forte-,
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resse de Mongats s'est rendue

fous lobeissance de rEmpe'-

reur. Vous vous souviendrez

aisémenr de sa force , & de sa

íìtuation , si vous voulez

bien jetter les yeux fur le plan

que je vous en envoyay. gravé,

il y a déja quelque temps , &.

que vous trouverez dans une

de mes Lettres. On ne peut-

trop loiter la genereuse resi

stance quU fait la Princesse

Ragotski pendant plusiaurs

années. Elleestoit> pourainsii

dire, Gouvernante de ce po

ste pour ht Comte Tekelison.

Mary, & ainsi elle luy devoit



double fidélité. Ce n'estojtf

point à elle à examiner si les

motifs qui le faifoient agir , é-

coient iustes ou iniustes,&puis

quelle étoit faFemme elle de-

voit déferer à ses fentimcns.

II y a lieu de croire qu'une

Personne à qui l'on peut don

ner le nom d'Heroïne, agira

avec succès pour les interests

de son Mary quand elle fera

à Vienne , & que fa prudence

& son esprit pourront faire

avancer des choses- qui font

difficile* a traiter, quand on

est absent. On dit qu'elle a

dépensé tous ses biens à la
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défense 4c Mongats , & cn-

Íjagc cous ses Joyaux en Po*

ojgne; en forte qnc se trou* ;

vant dans l impuissance de,

faussaire ses Troupes , clic a

esté forcée de rendre la Place,

& de recevoir de l'argent du

Comte CarafFa pour faire son

voyage à Vienne. Si celacst,

on peut assurer qu'elle arcm-

pîy ion devoir envers fonMa-

ry jusqu'à la derniere extré

mité. Voicy les Articles de la

Capitulation de cette Plaee ,

tels à peu prés qu'ils furent

dressez par le Comte CarafFa ,

suivant le plein pouvoir qu'il
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avait receu ik Sa Majesté

Imperiale) & envoyes' à la

Acceptez sans nulle replique,

I. L'Amnistie est accordée

à tous & àchacun deciui qui

sont presentement àMoafews,

& non à à'avdics» úc'c^aû<^st

râng&cotìdition kju'Akíoien*

Officiers , Adhcrans, & à tou

te la Milice Vert forte ^ùr

toutes les choses «jui ont est*

commises pendant tout Jf,

temps des troubles , par pa

roles , par écrits, ou par fa*ts,

seïont enseveliesdans l'oubly,

feïM nuHe d-iftónctionde per-
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sonnes* &fansjqu'on en puîstê

tirer à 1 avenir aucune van .

geance , quelques violences ,

& quelques injures qui ayeni

-este faites.-'' .:: -X - > "VV ' .*. .*

1 1. La Dame Princesse Rai

gotski &scsEnfans,Fils,du feu

Prince Ragotskí , accompa

gnez d'une fuite suffisante > fc

rendront sans nul- delay- 'a

Vienne , où ils vivront libre

ment &paiíib|ement,íans qu'

ils puissent en sortir sans une

expresse permiífion de S. M.I.

III, Tous les biens Immeu

bles en l estat qu'ils font pre

sentement , & tous les biens

meubles,
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meubles , qui font tant clans

k Forteresse de Mongats, que

dans la Hongrie, & partout

ailleufs > íèront actuellement

xeíliçuez aux Enfans de ladite

paraç Princeííè. Et pour ce

cjui rcgatde le Domaine de

Mongats y avec les biens

qui concernent Mikîos , que

l'on dit appartenir à la Goud

ronne de Hongrie, la resti

tution demeurera suspendue,

jusqu*à ce que Sa Majesté Im

periale enaitfait l'entiere dis

cussion-

IV. Ladite Dame Princesse

aura les droits dotaux que le

J^cvrier xis8S. T
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défunt Prince Ragotski , sot*

premier Mary.luy a accordez

cn l' épousant , & elle en joui

ra, soit en biens équivalent

ses Enfans. Elle aura pareille

ment tous les biens meubles

ses Enfans , ou à d'autres , &

fera obligée de mettre entFe

les mains de .... . Conseiller

en la Chambre , & des autres

Commissaires , l'Inveneaire

•des biens-meubles de sesdits

soit par un revenu annuel , ter

qu'il sera jugé legitime > sans

prékidicier en- aucune forte à
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Eofans , qui aura esté fait, &;

confirmé par ferment, de tou

tes les çhpses qui se trouve-

ronttant dans la Forteresse de,

Mongats , que par tout ail

leurs dedans . & dehors Io

Royaume, la tutelle desdits,

Enfans appartenant à l'Em-

pereurv 7

. ... V. Ladite Dame Princesse-

seça obligée de remettre en

tre, les mains des, mesmes,

Commissaircs^toutqs les mar

ques d honneur que Le Çpmce

Xckeli son second Mary, a-

Yoip receuçs.de;la,Pofte,com-

çìc l'Etendardde Guerre , ses;

T.j

)
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Armes > & autres choses v en

semble tous les biens meu

bles , t<mt en Pierreries que

d'autre nature > qu'elle aífcu-

rera avec íèrment appartenir

audit Comte son Mary , ou à

d'autres Rebelles.

VI. De mesme ladite Darne

Princeflfe , Les Barons, les No

bles , les Officiers , les Soldats

& Adhefans, de quelque con

dition qu'ils soient , remet

tront entre les mains dudic

Conseiller tous les biens meu

bles de quelques personne*

que ee puiífe estre, qui en ont

mis comme en dépoft dans
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.cette mesme Forteresse dç

^íongats, &lesy ont conser

vez, comme aiîfïì tous le$

danons, Munitions , & gene

ralement toute l'Artillerie de

la Citadelle & de la Palan-

*que.

VII. Les biens meubles &

immeubles de tous les Barons,

Nobles, Officiers, Soldats &c

Àdherans , leur seront resti.

tuez en l'cstat qu'ils peuvent

.estre 5 soit qu'ils ayent esté

saisis par la Chambre , soit

cm'iís les ayent déposez dans

Ja Forteresse , ce qui ne se doit

entendre que de çeux qui fe
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tendront actuellement , *8t

.non pas des'autrés , qui man

quant à la fideiké qu'ils âoi-

vertt ù rEmpcreur 3 -font an

crés du Tckeli , ou ailleurs.

-Lesbiens de ceux- c'y demeu

reront confisquez , íî ce -n'est

qu'il y enrait'quelques-uns en

Pologne , & qu'ils rechelr-

eheiît la gracé 'de Sa Majesté

.Imperiale par Tcntremiíe de

ladite Dame Princeíse.

Vlíl. II est ordonné ex-

prestement que tous ceux qui

se rendront , presteront tout

de nouveau serment de fide-

4ité , &: que chacun d'eux ft



icomporteìa pacifiquement

ehez soy j n'estant permis à

aucun de sortir hors du

Royaume , ny d'aller dans

des Etats étrangers > fans en

* avoir un conge expres *,&. en

core moins d'aller trouver

Tekelij ou d'entretenir avec

luy aucune correspondance.

. Ceux qui le feront > feront

exclus de l' Amnistie.

IX. On retirera les Garni

sons des Places quiappartien-

. nent aux Enfans de ladite

Dame Princesse , selon la vo-»

, Lonfé , & le , bon .plaisir de

^Empereur.
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. X. Les Lettres, ÍËcritures,

& autres Pieces concernant

Ifcs biens que Ton doit resti

tuer, seront rendues, '& on

rendra d'un autre costé les

Lettres qui ont esté écrites

en tres grand nombre à Mon-

.gats, pendant les Trouble5.

X I. Comme la Tutelle des

£nfans du feu Prince Ragots-

kl appartient a l'Empereur,

ainíi qu'il a esté dit, ils seront

mis entre les mains d'une ou

de deux personnes qu'il plai

ra à Sa Majesté Imperiale de

commettre pour cette Tu

telle.
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Xïl. Il n'est permis ny à

ladite Dame Princeste , ny à

aucun autre , d'envoyeraver-*

tir Tckeli de la reddition de

la Place , ny des raisons qui

ont obligé de la tendre, parce

-<Ju'ii est regarde comme mort

civilement.

XIII. II fera permis à ust

chacun de s'en aller chez soy

avec tous ses meubles , &coa

luy promet toute forte -de

feureté . afin qu'il y pui(ïc

demeurer avec tout Thon-

neur requis j mais comme la

-difficulté des Voitures n'est

pas aisée à lever , chaque par
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ticulier sera obligé de s'esí

pourvoir , à 1'çxce-ption de la

dite Dame Princesse & de ses

Enfans , ausquels on en four

nira avec une fuite digne de

kut naissance.

, XIV. Tousies Articles pr&-

cedens feront acceptez , fans

qu'on en puisse rerufer au

cun, demain à dix heures du

matin, & on m'envoyera des

Oftages à mon -choix ,tels*&

en,tel nombrcqu'il me plai

ra, La Garnison Imperiale en

trera dans la Place le 17. de

ce mois àMidy, & en mefme

temps , -toute, la Milice & la
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Noblesse descerftlrónt de la

Citadelle dans la Palanque ?

.n'estant permis qu'à la feule

-Dame Princesse , à ses -Enfans>

&àtoute fa Famille > de de

meurer dans ladite,Citadclte

jusqu'à ce qu'elle ait pu don

ner ordre à ses affaires.

X V. Ladite Dame Prin^

cesse ,,ses Enfans, & tous leurs

adherans-seront obligez d'ot>-

server exactement toutes &

chacune de ces choses, & fi

l'on découvre qu'ils y ayent

contrevenu dans la moindre

.circonstance, ils demeureront

ïiéc heus de tout ce qui leur

L est accordé.
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XVI. II fr'est point necc£

iàireque les Amcles demette

Capitulation soient confir

mez parSa Majesté Imperiale,

puis qu'il luy a pieu de me

donner un plein pouvoir en

tout ce qui les regarde. Ainsi

tous ceux qui íe rendent ,

peuvent s'assurer fous la Foy

Chrestienne qu'on les obfer-

^rera de tout point , & d'une

maniere inviolable. Fatt au

Camp Imperial devanrMon.

gats le T4.Janvier ié88.

Quelques-uns de ceux qui

pensent raisonner juste , sont

surpris de voir que par un de
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Ces Articles , il a esté deffcndu

-i la' Princesse Ragotski de

feife sçavoir auComte Tekely

son Mary, 1 ;s raisons qui l'ont

obligée de rendre Mongats.

Ils se persuadent que celapou-

Voit bien pliiroft servir que

nuire aux affaires de VEmpe

reur , & que çeust esté ulb

soulagement à cette géne

reuse Femme , de faire con-

noistre à son Mary avant fa

mort , qu'elle n'avoit pû agir

d'une autre sorte. Quand je

dis avant la mort de ce Com

te, je parle selon la croyance

d'un tres-grand nombre de



gens qui n'en veulent pòift£-

doure^. Ils pretendent qu&:

quand bien on nauroit pas re-i.

solwà Constantinople de luy-

pster la teste, on nc balancera,

pas à le sacrifier > dés qu'on y-

aura appris la reddition de-

Mongats. LOfficiet Hon-,

grois qui a apporté les nou-.

velles de la Capitulation , a.

presenté 4 l'Empercu.r les l&Hn

tres Patentes, par lesqUelies Icr

Grand Seigneur deposé, ac-

cordoit au Comte Tekely Iç

tiltre de Prince de Hongrie »

{>our luy & ses Dcsçendans. Il3

uy a aussi presenté le grand.
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Etendart Turc , avec lc Caf-

tajn , & le Bonnet Ducal en

forme de Couronne , dont il

l'avoit honore en lc creant,;

Prince de Hongrie.

£a Lettre qui suit est fort

curieuse. Elle est écrite par

M.' Betnier. C'est un homme

dont vous avez souvent en

tendu parlçr,, & qui n'est pa«

moins connut par son esprit

<jue pat ^Voyages. Il n« voìt

tien fur quoy il ne fasse des

remarques âullì savantes que

judicieuses, & vous en de-

rneurerez d'accord aprés la

iecture de cette Lertre.
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A M......

VOus me croyezj"ans doute

encore à Montpclier ,

me voicy trois journées au delà M

proche du point de partage oùJè

rendent les eaux de la Montagne

noire , pour faire la communi

cation des deux Mers par ce

fameux Canal , dont il n ejl pas

que vous n'aye^ djftz. entend*

parler. C'ejlun Ouvrage à aller

voir du bout du monde. Je ne

Jçaurois trop en admirer la pensee

& l' entreprise 3 je ne jçay.



GALANT. 2?f

comment ï'execution n en a pas

il'abord paru impojjtble. S'il n'a*

*vait fallu creuser que dans un

plat-Pays 3 fy dans des Terres

molles 3 comme, en Flandre £7* en

Hollande* je n'y trowverois rien

de trop extraordinaire. J'en ay

.veu de mefme en Egypte j dans

U Mefopotamie & dans le Ben

gale 4 mais defaire un Canal de

quarante lieués de long dans des

T*ays de Montagnes 3 & qufon

leJbûtienne la à my-cofle ; mais

de creuser a travers des Plaines

seches , dures & pierreuses , &

d'escarper des Rochers d'une pro-

digieufe hauteur ; mais de percer

Fevrier 1688. X
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une Montagne ,& faire la m?

yelle Doute avec deux banquettes

des deux cofle% pour donner un

cours libre a ce Canal ; mais de

faire pdffer'des .Rivieres & dus

Torrens ì tantofl par dèjfus &

tantofl par dessous ce mefme-Ca-

nal , par -des Aqueducs de nou

velle fbuêlureig? de l'invention

de ces deux grands Maigres,

M'rVauban > i& Mx Ni-

fouets ; faire un Rjesefvoir entre

deux ,Montagncs * avec une

. digue àffex large & ajfe %forte ,

pburfìûtenir le poids & ['effort

, JÀe plus de -dou^e cens mille muids

.- d'eau , fans compter qu'on le -1M
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augmenter dédouble en haujfant

la digue ; enfinfaire monter des

3arques 3 & peut-efire mejhie

quelque jour des Galeres , far

aejfus des Montagnes 3 cela en

verité à. quelque chofc de bien

grand , £<r jcnejçay en quelle

part du Mónde on a jamais vcu,

dr pareils travaux. Il e(l vray

qu'on n a pas encore pourveu à

tous les tnconveniens , qui la

plufpart viennent des orAges de

pluyes j sies avalages , des ébou-

lemens de terre , des Rivieres &

des Totrens qui Je. rencontrent

dans les a^íontagnes ; mais dans

mfigrand Ouvrage , & qui a

V ij
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tant de dépendances 3 le moytn

de prévoir d'abord tous les acci*

def.s & d'y remedier tout dun

-coup ? Pour moy , je ny *voy rien

d'imp&fjìblc , & je tiens qu'avec

Ir ternps 3 la páticnce & la dé-

pense 7 ón pourra enfin remedier

À tout.

- Je ne dois pas icy cublier une

circonstance tres-confìderable, en

ce 'qu elle regarde ceux qui s'&e-

eupent à la conduite des Eaux.

Le faïi efl 3''J^ í'erìtre ce grand

nombre de differens Canaux qui

firnt le Canal entier •3 ily en -*

.un de fix a sept lieues de long,

ïJkns lequel II eau coule d'un bout
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a í'aùtre. de pur niveau y^»f

. qu'ily ait aucune pehté-, $s cela

mon avis 3 par son poids , &

parfa volubilité plutofl que par

íe poufjement-y ce qui efl contraire

au sentiment de Jeu Mls Pi-

fard çjsr* Marióte , <& de quelques

uns de nos Amis quifont encore

pleinsdc vie > car je les ay toit*

jours veu demanderune certaine

pente sensible j-comme par exem

ple unpied tout au moins , fifay

bonne memoire ,fur chaque lieue,

mais leur sentiment rìempefchc

sas que ce opte je dis ne fit ve- '

ritable , fi Von en doit croire a

tout 4e monde 3 & * ceux-là



2r# MERCURE

mefme qui ontfait le JSl'tvelage>

& cjui ny* entendent 'point de

JtnejJ-e. Or cela tflant .* il n'eujl

point ejlé besoin de se mettre f

fort en peine , comme on a sait t

de la ptntemecefj'aire pour faire

venir la Riviere d'Eure à Vrr-

jaiW.es , ny la Riviere d'Oure à

P-aris ,-puis qu'unefort mediocre

chute d'eau -dans un Canal .de

niveau auroit fujf.

- :Jl ejl vray que l'eau ne cou

lera pas ft vifle- y m.ais faite* le

Canal plus large à proportion de

ia pente ^dc la vitesse que vous

souhaiteriez, donnant ains plus

fóface . a l'eau ( & vqms aure.^
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-remedié À l'inconvenient. í Du

refle.3 je çroims bien qutl fau*

.droit enfin dons tint grande lon

gueur donner quelque chose à è*

sphericité de la Terre; maisfft

Àiek'és 1 mais trente ou quaran'tc

4ieues qu'ily aura dé la Rivitre

d'Eure-. àrVerfaiVíes , ou de Li"^i

à Paris ; qu'efl-ce que cela sûr

neufà dix -mille- qu'en peut avoir

-le Globe de la Terre dans son

circuit ? Voilât <JMonfîcur ^ct"

e^ui a obligé le Voyagenr curieux

a. quitter pour quelqnes jours le

beau Soleil de Móntpelier. DU

sons maintenant un mot du Cow-

hat des vents e2r dej ma.^eXfi
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.cclebn en ets quartiers.. : .... rr% »

. me trûHve icy dans ttn

.endroit du Monde afe% parti*

tulier & extraordinaire. C%ejl

un Détroit entre les Aises çy les

Pyrenées ; íi efl ouvert de í'O-

rient a ^Occident -t il a quatre

à cinq Lieues de largeur > & le

double.de longueur. AlOrient

tl regarde la Mediteranée 3 &

les Plaines du bas Languedoc

y»ù font Be^}er,s , Narkonne >

Pe^enas , Montpellier, grpiih

feurs autres Villes. A tOccident

il regarde l'Ocean,& les Plaines

du haut Languedoc , oufont. les

ÌTdles de Tboulpuse 3 Aíontau-
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ban 3 Bordeaux , &c.ll ejl fait-

comme me efpece a Entonnoir ,

principalement Au cofie de /'Q-

-rient , farce que des fa fortiî

qui regarde la Mediteranée f*,

les \Montagnes s'étendent com

me deux grands bras à droite

&àgaucher les Pyrenées vers

le RouJJtllon & la Catalogne,

&les M\>es vers le Givaudany

les Sevenes 3 le Vivants 0* le

Dau^hiné , & il en efl à peu

prés de mefme du coftéqui regardé

l'Occidcnt. Voilà Usituation dti

lieu, fy le champ de Bataille or

dinaire des vents d'Orient &\

d'Occident. Le plaisir efïmaw ^

Fevrier 1688. X
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tenant de .se trouver icy heureu

sement, un jour de Combat , &

de 'voir menir de loin de part (y

d'antre des pelotons & des amM

de nuages"de toutes sortes s de les

'voirseserrer& s'épaijjìr à me

sure qu'ils approchent , comme

pourroientfaire deux Armées En

nemies qui poudroient s'affronter

4,u pdjfagej a qui l' emporterait 3

a qui repou(jeroit son Ennemy,

ç^r à qui paferoit la premiere.

Sont-us joints , on les <v.oit aux

prises , fe mejler , & comme ft

poujfer Us uns les autres , ceux-

là prendre *ïc dessus 4 ceux-cy

glijjerpar dessous J & d'autres



.f échapper par les cofl?%; cepen,

dantleÇiel s'òbjcuráf ^pleuvoir

beaucoup y& tandis que le conïr.

hatsedUmne la haut, régner quel-

tfue'teraps icjy^básnrie'ejpècé de

talme qui dure jufqués à ce -que

l'un des deux vents arrejíe l'au-

tre , h œrìwrfi dans la plaine ,

l'abbattepar 'Serre s & pajje par

dejjus ; car on reniarque que ce-

itty qui a une fois pu prendre le

dessus l'empbrte enfin y s abbat

loutre, h ï .' V: V . ; '-1

^ . tsMœis ce qu'il y a de plus

hi-zayre en tout <ecy eji \ que

lors opit l'un eu l'autre ? l'Occi-

dentMpar exemple ì a'poufíéfòn

X ij
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ennemjì&qu'il commence d3en

trer dans la Plaint , les nuages

*fe divisent â'abord en deux , *

droite & à gauche \ dk - feço*

au une parti» s'en va coulant It

long des Pyrenéts ,& l'autre U

long des Alpes où ils tombent en

pluycs j du lieu cjuclcuent des

cendant camme un torrent , s'en

va droit fe jetter & fe répandre

dans U Plaine ± balayant l'air

de nuages 3 & chassant devant

1 jby vers l'Orient (y la Mediter-

.rànéetous ceux qu'il rencontre en

chemin ; £7* c cil veritablement

ce qui nous donne ces beaux

jours clairs (gs jerfjns: , & ces



beaux Solâils dit hds L anguedoc i

mais ce qui nous donncMúfJiJòu*

*vefH des vents trcs-impetiïeux *

quelquefois> comme ces quatre

dernieres années , des secheresses

qui . ruinent les moijpns , c'ejì

principalement de cette division

de nuages > dont fespere que

*v)us me donnere^ quelque bonne

raison à mon retour > car je n'en

enténs icj que dé peu satisfais

Jantf's.l -y ':. ; '. :. *-/.*,.. ,:

M d!Estrées>Evesque,Diíc

de Laon , Pair de France, &

Comte d'Anisy , a fait daná

son Dioccsc im établissement

digne de sa pieté & de son

X iij
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%ç\t. Son nom fait l'élôgc éè

ía. Jiaifsancc .j & i'a£tk>n dons .

je/.vais vobs «httetoïìit 3 fait

cekiy de.se*venu. Ônnc^eut

douter quelle ne soit àufli

ardente que pute , puis que

ce Prelat donne tous ses foinâ

dans fa jeuneiîe à íècourir

ceux qui travaillent avec luy

dans la vigne du Seigneur,

& qu'il cherche par ses hbe-

ralitez à tenir lieu de Parent,

aux Curez & aux Prestres^qui

aprés s'estre appliques, long

temps fans réserve aux devoirs

& aux fonctions: de leurs Mi

ni itères, deviennent infirmes,

r -. ' .



& otìt besóiìi d'une retraite

pour finir leurs jours avec

douceur. Ils la trouveront à

l'aVenir dans une Maison que

vientd'établirce digne Prelat

dans fa Ville Episcopale.

Tous Curez ou Prestres de son

Diocese , & mefme ceux qui

«'en estant pas, y auront fervy

l 'espace de quinze ans , -jr

pourront estre receus , à la

charge d'observer les Regfô-

mens & la discipline de la

Maison sous la direction d'un

Superieur institué par TEves-

<pe. Cette subordination n'é

tant ordonnée que pour "y "

X iii>
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mûetmiit le bèfst prdrc v^9f

fiôú pas pour écablk aucune

domination fur de bons Vieil

lards , que leurs ínfirmitez

; peuvent obliger à cette re*

tritiee vie droit du Superieur

ne doit estre qu'une surveil

lance fut ses Confreres ôcir

prés u**,a vert issement secret,

s'il est necessaire de pourvoir

a leur conduite^ il en-donnera

avis à l'Eveíque. On y a rer

glé l'employ du temps. La

Priere du matin commence à

six heures , & ensuite les Par

ticuliers, fans estre tenus d'en

rendre aucun compte au Su».



j&erieur , peuventreciter rear-

Brcyiaire* dire la Messe , étud

ie fait à onze heures tous les :-

jours ii si ce n'est les jours de

jeûne , qu'on le recule d'une

demy heure. On n'y Qbferve

autres abstinences ou jeûnes

<jue selon les preceptes o*e 1 E**

glise, & la nourriture est four

nie aux Prestres d'une maniè

re honneste , & conforme à .,

leur estât. Un Domestique

choisi pour cela , fait une

Lecture spirituelle pendant le
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disner & le souper. On soupe

à six heures j & il y a une se

conde Tabje , pour ceux que

.leurs affaires empefehent de

se rendre à l' heure reglée. La

porte de la rue est ouverte à

cinq heures du .matin depuis

Pasqiies jusques à la Toussaint

& à lix heures le reste de Tan

née , & tous les jours les clefs

font rendues à neufheures du

íbir au Superieur , qui la fait

ouvrir ou fermer plûtost ou

plus tard selon que le cas l'e-

xige. Si quelqu'un ne se trou

ve point à.la Priere , le Supe-

xieur est toujours racileà l'cx
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tuser , tjuand c'est quelque

infirmité qui l'en empeschev

Qn laiflè à tous les Prcstres la

liberté 4« due la Messe sui

vant leuf devotion , mais on

souhaite Sqúe; les n©n-infìrme$

kg, cçlebrentj au moins toutes

les Festes tk tous les Dimatt^

ches , & qu'ils se confessent

tóûs les quinze jours à tels

Confesseurs-, approuvez dans-

Jç r Diocese ' qu'ilsr Spmìestq

choisir. L'apresdinée ils^ re

citent les Matines & les Lau^

des du jour suivant>& fi quel-

aues Femmes les demandent-^

speuvent les entretenir dans
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f f f. . ? !." : f

la Court sans qu'on leur per

mette de les faire entrer ail

leurs. Chacutì prend foin de

son linge , & tout ce qui pa^

roist necessaire est donné à

tóus les membres de la Coh>

munautéfâns distinction , &

avec beaucoup de charité „ &

mesme à Ceux qui n'ont ap

porté aucune chose. On ne

làiíïfe pas d'avoir un, égard

particulier aux Prcstres , qui

ont fourny de quoy suppléer

a, leur dépense. Ceux d'entre

ces Ecclcsiast iques qu i ,(e. font

rétablis de leurs infirmitez ,

ou qui croyent pouvoir fub
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r- ï&fkti de leurbien , ont én t<m

£ teirnps 'liberté cnticre de fc

[: retiter , ôc'en . ce; cas'on leur

tt jrçfïd ; tout çc qu'ils enx ap-

1 .porte? en leur. . déduisant ce

qui a esté employé pour- leur

J "Visage -í'Ôô pouijleurs comrflo-

^^dite^- partiçulieres.r^Ceax ^ûi

.aívautí quelque <penfìon i ou

jrevenu* yeulent Te retirer en

facette Maison , font tenus d'y

apporter jusqu'à la coneuf-

. renéed't deux cens livres de

l rente viagere pour leur nour

riture. On leur en laisse pour

tant cinquante Uvres qu'on

4es oblige d'cmplòyer à leur
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entretien à ia décharge de U.

-Communauté. La mesme

chose s'observe à.l'égard de

ceux qui apportent inòinsi

on leur laisse toujours une

pareille' somme decinquante

íjyres pour leur entretien,

quand mesme ils n'auroient

rien apporté de plus > le reste

va au pr.ofit.de laCommunau-

té.Quandquelque Particulier

jmeurt pendant qu'il est dans

cette Maiíon 3 tous les -meu

bles qu'il a apportez en y cn-

trant^appartiennent à laCom-

munauté , íì ce n'est que* les

J-îeriticrs lés retirenç., cequ'ils



peuvent faire dans le moisdti

jour du. 4?e«s en payant cenc

francs.

fi n'y a rien ny de plus utile

rty de plus louable que cec

écablifíçmeíit. Il est d'autanc

plus capable d'attirer de nou

velles -benedictions ..du Ciel

fur îvlri'Evesque de Laon, &

£iir les..Eccleííastiques, quiont

bien voixl u contribuer 3 cha^

cun selon, ses forces, à l'entfe-

râende cette Maison , que l'a-

rne n'y eft pas moins interêt-

fée que le corps,pnisqueeher-*

chant à soulager les infirttyL

xcx de l'un , l'autre se sentira



. des ^consolations spirituelles

dont on est si souvent privés

la campagne , dans Fextremis

té redoutable des maladies

daogercufes;& -mortelles. M?

PAbbé Goussault, Liceiìtié di

la Maison de Sorbonne >'&

ójUÌ a esté;Conseiller au Par

lement de Paris, a . èçnt l^*

dessus à un de ses Amis yriçj

tires - belje J & tres- éfoo^uçîi^

tei Lettre.ìl dit ( & il a rai*

son de le penser .) que tout

les gens de bien vont prendre

part àl actien de Mrl'Evêque.

de Laon < & entrer dans lès*

?euësjdans sesmotifs dans

A t
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(e$ intentions; que ton zeîe vá

pa/Ter déion esprit & de son

cœur,dánslefœur & dans l'ef-

prit de pluíieurs autresPrelat&j;

de plusieurs Abbez , de plu

sieurs Laïques , & s'étendre:

nicfme jusqu'aux Femmes>qui

íeconnoistant l'utilité de ce

pieux établissement y contri

bueront selon leur pouvoir ,

& íè feront un plaisir d'ìmi,cr

dans ta I oy de Grace,celles de

Yancienne Loy , dont Moise

rapporte le zele, lors qu'aprés;

leur avoir parlé de faire uriTa-

bernacle,elles luy apporterent

Içurs pendans d'oreilles &:

fevrier i6S$. Y
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leurs Bagues pour Penricrrir*

en Xoitc que raiíant servir au

culte de Dieu ce qu'elles a-

voienc de plus precieux , cet

illuítse témoignage de leur

pieté, fut l^autentique preu

ve d-u peu d'attácement qu'

elles àvoienr 1 leurs parures ,

à leurs bijoux, &c à leurs or-

nemensw Aprési avoir donné

une idêe particuliere du des

sein déM l'Evefque die Laôn,

il ajoûtequ'ileftbien gìorieux

a CePrelat d'avoir sait pouï ses

Preítrcs & pour ses Curez in

firmes ou avancez en âge , ce

<^ue le plus grand Monarque
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du monde a faic pour ses Sol

dats invalides ou bleíTez.Voi-

cy ce qu'il dit de cette action,

<le Sa Majeílé*

Quand je considere LOUIS

LE GRAND , qui peut dòn-

ner laloy k toute FEurope 3 sa*

baisser jufqu a prendre, foin deses

Soldats > tiUfpcnt efié les inno

centes viSlímes cCune jtiflc Guer

re., @s<fú! 'payant' p.rrfijúe plus

lafigure d'hommes, portent nean-

je\ , $f de leur -vertu;, quai

je consideré' j Jlis-je -y LoiOs le

Grand s'ab'aifier jujbii'a prendre

. Y ij
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foin M ces hommes adtmy morts

&à dcmy ensevelis , ìlmesem^

ìelc que je luy vois deux balan

ces en main , dans lesquelles

toutes ses aéíions heroïques Jhnt

mises , pour en faire connoiflre le

merite <y le prix; que moins el

les paroi/sent avoir £édat d'une

fart j plus elJes faroijsent en a-

voir de l'autre 3^ que plus 5<t

Majesté s'abaijfe en faveur de

quelques-uns de ses Sujets 3 plus

ÈUefe releve aux yeux de tous

fis Peuples; tant il efl vray qu'il

efì aisé de juger par cette con

duite Royale > qu'il n y a point de

Prince qui soit plus digne de.



monte* fur le Trône s ape celuy

îmì far knexcts de bonté pour

ses Sujets- en fiait mteux des*

cendre. ,. v.

\< MrTÀbbéGoussauìt passe

de là au merite de l'actíon de

M! deLaon. Ilfait voir qu'il

ofte aux Curez , le pretexte

que leur donne la fausse &

humaine prudence d'amasser

de l'argent , pour se metwfc

hors de la necessité quand ils

ne feront plus en âge de ren-

xlre service , & qu'ils auront

besoin de secours > ce qui a

une aparence d'avarice qu'on

ne pcu.t s'empescher de con*
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dam»Cf|) L'çtabliííèment qui

vient 4c se faire , ne leur doit

plus laisser d'inquietu,de, puis

c^u'aprés avoir travaillé autant

que leur âge & lcúr santé le

pourront, permettre , ils, n'au

ront qu'à se reposer sur les

foins de leur Prelat , §ç fur les

fonds seurement établis pour

leur subsistance. D'ailleurs les

Curez ne feront plus dans la

neceííìté de créer des pensions

fouyçnt pins fortes que ne les

peuvpnt porrer leurs Bene^

ces. Ils n'auront plus auííì ja

foiblesse de les resigner à des

Barçhs. sou a des Sujets peu ça- j



sables dp bien rcrnpiiÉ Itmi

devoirs. Estant aìseurezquc

ri«tv nç kur manquera > .ils

ne íç<:hargeront plus du.foin1

de se faire à leur gré., &selost

leursiacereftsicîes Successeurs;

ils eri laisseront le choix & la

pomination iàí celuy 1 xpl

Ç>ieu les á soumis , & qu'ils

r.ocpr*noií&nt pour leur Su-,

perieur. Les Paroisses en li

ront mieux desservies > lei

Peuples «jen: rrbuvtrònt' -cdi^;

.fiez? l EgUíè áurá ides Mini

stres moin$ íneereíïèzj -& rìlus-

affectionnez , & Dieu en fera

plus -, craint, plus aimé.] plus



ìoiié > & plus glorifié par

tout,,;; ,.;.

; \ Je vous envoye un Ouvra

ge dont le titre ne vous Fera

pas deviner tout ee qu'il con

fient ; mais je me tiens afTeuré

que Vous n'aurez pas íì-tost

achevé de le lire , que vous

en recommencerez la lecture,

tant vous trouverez qu'il en

gage à de serieuses reflexions.

C'est l'cxtrait d'un Sermon

prefché à S. Jeart: en Greve

parM l'Abbé Faydiç , le jour

de S. Polycarpe Martyr , E-

vesque de Stnirne. Cet Abbé

dont le merite s'est fait con-.

nostre
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iioistred'une manière si avan*

pagcuse , aprés avoir die quç

la Prudence est une des ver

tus que S. Paul demande dans

un Évesquç , ajouta ce qui

suÍL, .\ "

b Li'Hifloire Ecclejìafliquc nous

fournit une excellente preuve de

laprudençe de S.Pvlycarpe.il s'en

leva deson temps degrandes con-r

tefictions & un*furieuse dispute

tntre les Eglises d'Ajìe&celle de?

Rome3ferla Pafque.Les Ajìati-.

ques la celebroient le xq.jour.de l*

Lune, t comme ltsfuifsy $sse dé*

fend&ienjpar la poffejjion imme

moriale où ils efloient dr Ufairç,

fevrifr *?8$ g
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ce jour-U , &dìfoíent que l'jépa*

jire SaintJean , leur fondateur\

leur auoit ordonné 3 ou tout au

moins permis d'en user ainsi. Ra*

me au contraire , toujours .jaUu-

Je deson autorité , vouloit qu'on

ne la celebrafl que le 'Dimanche

4prés le 14; de la Lune 3 qui ejl le

jour de la Refurreótion > £<r fap-

fuyoit fur la tradition encore d>

*vante , que S. Pierre & S. Paul

liiy avoient laifée eny prefchant

l Evangile ; fur la preéminence

de son Siege ; 4 quiil appartient,

difoit-eUe 3 de regler tout ce qui

foncerne la Discipline Ecclefia-

jìique i enfin fur texemple de
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-toute l'Eglise Occidentale 3 ' &

rnefme d'une honne partie de ceile

.d'Orientj qui celébroit la Pâf^ue

Je mefme jour qp on ia faifeit J

Rome s dans lefond elle.x^v&it

raison. &lais çommt' il e

rrí, $fmefme lòiiaMe 2 chaepe

Eglise , de eonsefver ses coutu-

mes &fa possession fselm çettç

belle parole ïde :S. ferorm 3 'infe

ree dans le Droit Canon , TTsta-

<quaequc EecLeíia scrvet finira

jmoKm t les Afiatiapes s'-ô-

finiatrcrent fi fort À ^nakntemr

ia leur' , <J»e ^Eglise efloit me*

nacte d'un Schisme. Tout VQr

ritntdms wif phjfanj, danger
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resolut de députer à Rome > $f

pour ee sujet on chercha le plus

prudent& le plusfige homme du

paysypourfaire deux chosespres

que incompatibles ; je veux dire*

pour conserver d'une part le droit

&* la coutume des Asiatiques3 (y

empescher de l'autre que les cho*

ses rien vinssent a Une rupture

$r à une separation d'aVeç

me. S. Polycarpe d'un commun

consentementsut chais pourcette

importante gpdclkate negocia

tion, preuve infailliblede la hau

te opinion qu'on avoit desa pntì

dence,

&n effet il ft les dettx choses
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iqtiron soíthaitotf de luy; car d'une

part il maintint l'Rglifie dans fia

pojpjfon s çy'de l'autre nonfeu-

lement le Pape S.jínicet ne l'ex-^

communia paíï ne lança pas '

contre luy ces foudres fiodieuses,

dont on ne fie doit jamais fiervir

que dans les dernieres extremis

tes 3 pour punir des ficelerats otf,

-des Heretiques , mais il xommu-

nicjua au contraire toujours.avec

luy & awcl'iAfie ^Mineure jus

qu'à la morU Non fieulement Û

n.e ttfiufia pat> audience à Poly-

carpe smais rejpeaunt en luy le

caractere d'Ambassadeur 3 & de

Qéputé de l'Jfie , il l'écouta , il



z7° MERCURE

confera- x ìt disputa plusieurs foïì

avec luy y £ír trouva bon ejuiì

fìíl Valoir les raisons qu'il avoit

a luy dire pour la défense d'une

toutume dont il efìoit en pótfejjioih

Non seulement çe Ça':nt Pape

n'interdit point ïEglise où Saint

Toljcarpe aVoit ajjiflé aux di»

tins Asiflcres , & recen ÏEu-

chariflie avec les autres Fidelles3

qui faifoient alors leur Synaxe

dans les Catacombes 3 tous les Di

manches rmdis au contraire il le

pria t & l'obligea , comme le re-*

marquent expressément Eusebe

&SaintJeromç3 de dire la M<jfe

en fa place dans son Eglise* de

* 1 ''*
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telebrer Pontificalement pourluy».

($s.de consacrer y& dijhibuer le

Sacrement adorable de lEucha

ristie, qui ejl , selon S. Augufiin,

le Sceau de l'unité fj'le lien de la

Qharité da Fide Iles ; Signum

unitatis 3 òc vinculum charU

tatis. Voilà comme en uÇoient les.

Saints de ce temps heureux de la*

primitive Eglise 3 & des Saints j

qui ont eflé d illustre s Aíartjrst

& des Saints -qui avoient eflé

injlruits par les Apofires , ou par

leurs Disciples > dont ils avoient

appris les veritables regles par

lesquelles ils devoientp conduire

-dans le gouvernement de l'Egli*

Z iiij
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fe3 comme parle S. Paul,ìQùpv

modo te- conversará oporteat

mdomo Dei quaé cft Eccle-

fía. *. . : . . . ' v .-' -h ; .

!*. -La modération de 5*. Anïcet

hiy a fait honneur dans tous les

Siecles. îl ny a point d'homme

sage qui ne l'ait loué, & ne le

loue encore aujourd'buy d'une

conduite ft Chretienne. Mais au

contraire le Pape ViSlor , un de

ses Successeurs ., s'efl fait un

tort extrême ,3 dfr a perdu dans

l'esprit de toute la pojlerité cette

haute opinion qu'on avoit euë

d'abord de fa saintete 3 & de fa

vertu* pour n avoir pas gardéfur
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h'mefme fujet ìes mefmes mtfìm

res3 & s'ejire lai'JSé emporter au)e

rnouvemens impetueux du genie

'des gens de fa Nation j car ìí

efloit Espagnol 3 ou comme disent

d'autres, Africain. Tous les Pereì

generalement qui ont parle de fa

dispute contre les Jstatiques3 &

tnt^e autres S.Jerôme , i homme

du monde le plus ajfeóïicnné aU

saint Siege > l'ont áccusé de du*

fêté ,, de chaleur indiscrete, d'etm

portement 3 -de brusquerie 3 &

d'une colere excessive , AMETRÀ

THERMANTHEIS , dît SocratCì

.ils l'ont tous unanimement hlâ-

imc d'-en avoir usé-comme n-^fk
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envers Saint Polycrate y JÊ-

vefque d'Ephese , fuccesseur d«

Saint 'Tolycarpe dans fa De-

.v putation a Rome y de ce que fins,

avoir d'égïrd d son caraéîere 3

il navoit point voulu lécoutery

ny mtfme communiquer aveç

luy. Ils ont tou: regardé com*

me une faute qrojfìere 3 com

me un abus maniffie de la pufr

fance que 'Dieu luy avoit confiée,

cette témerité avec laquelle ce

. violent Pape osa excommunier

Polycrate , & ceux qui l'avoient

envoyé, (^f afficher parfont) le

Placard de leur Excommunies?

tien. Ce font les propres termes
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d'Eufebe. Et denotat > pcr fcriv

|>ta denuntians omnes illic

rratres prorsus excommunica»

tos. Eujeb.Hifl. Ecclef. Lv.cap.

i+.pag, i$z. Edit. Valcs.ToHtes

les Eglises du monde murmurent

d'unpnguenr fi outree ; maïs fur

'tout /'Eglise Gallicane qui dés

fa naissance £<r son berceau pour

ainfi dire , a eu des Evefquts

(gjf des Pnjlres diflingnc%, par

leur suffisance cy leur pieté au

dcjjus de ceux des autres Eglises ,

s'en plaignit hautement3& dcpU-

ta S. Irenée à Rome ners le 'Tape

Viélor, pour luy reprejentcrl'in*

justice de leur procedé; luy arrx.-
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cher les foudres des mains &

iuy remontrer la -nullité de cette

Excommunieaûon ; & comme

un Jìmple appel au futur Coh-

.cile la rendròit inutile. En effets

,Policrate sortit de Rome aprês

.'avoir fait la Proteflation que

mous hfons encore aujóurd'buy

-dans le Traité de ScriptoribiK

îiçclefîasticis de S,Jerómei

-quoy qu'tl n'y appelle 'peint en

termes formels au futur Concile ,

feut^ejhe par un refle de respect

-qu'il avoit encore pour Vicíon

.cependant eomme il efl certai»

,que ,cette grande question fur U

Pafque , ncfut terminée quej>ok
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té Concile gênerai de Nicée, qui.

fut terni plus de cent ans aprés

h Placard de Vicier , ey que non

feulement on ne désera paàafon

Excommunication, mais que tour

tes tes Eglises du monde au con*

eraire y 0*fur tout l'Eglise GaL

iicane 3 eontinuevent de vivre

dans une parfaite union $s in

telligence avec celle £Á$e x &

que les Successeurs mejwe de Vì+

tlor garderent wee elles le lien

de paix ; ily a toutes les appaC

reuces epic ce fut en vertu d'un

appel qu'on rendit vaines foutes

fes procedures.étyoy ^u'il ensoit*

çette Excommunication fut com-^
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meftdie naruoitpaseflé.Onneh

tint aucun compte , & Eufebe

fk contente de dire cjueViElor tâ

cha, de separer les Asiatiques de

la £ommunion de ÏE^ise 3 com

me pour insinuer qu'il /voulut

,bien qu'on les regardafl comme

des Excommunies mais qu'il -ne

fut y réussir.- \ . .. .. *

Je vous dis toutes ces choses ,

Chrejhiens, non seulement pour

*vousfaire admirerlaprudence du

-Saint dontnous célebronsMijour-

ú'buy laFefle, & domjvourpfif

fede^ icy les Reliques ,màis œu(jì

four vous faire voirqueltspJus

grands Saints , $s les plus illti
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fires Personnages ont en quel

quefois des -démêlez -avec Rome,

& afin que- vms ne 'vous fcan-

dalife^ pas lors que de sembla

bles chdses .nmì'vent ; &fur tout

que Us Heretiques ne soient pas

f ridicules & fi déraisonnables

que d'en -prendre 'occasion d'in

sulter aux £atholiques 0 fur et

qu'ils font ,) comme ils dòivent

tftre j pleins de refptB& d'atta

chement pour le saint ÍHtgc,

Ce gue jc^ais vous appren

tie donnera ians ;doute da

plaisir anx duiietnrSçavans de

voítre Province, H'y 1 a quel
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ques années que Mrs de I-'A*

cademic des Sciences, & par-,

ticuliercment Mr Huguens,

firent faire, plusieurs expe

riences par Mc Thurct 3 qui

ne vous est pas moins connu,

par fa grande habileté dan$

!'Art dont il femelle y quç

Í>ar ce que \c vous ay dit de

uy en plusieurs occasions,

Çes experiences furent faites

en divers endroits du monde,

pour rendre les Pendules por

tatives fur Mer , & trouver par

ce moyen les longitudes , cç

qui réussit bien pour les gâr

rantir de Imitation des Vaift
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T«aiíx. La (Sayenne est un des

endroits ou ils envoyerent*

êc M' Richery alla.La Cayen-

: ncj.comrac vouì fçavez 3 est

unelíle de l'Amerique , en-

jrironl quatre degrez de l'E-

^uateur.M1 R icher y fit quel

ques Observations Astrono

miques , & l'épreuvedes Pen

dules fur Mer. Ilttouva que

cclies-qu'il avoit portées ,quî

-font -de grandes Pendules à

íècondes , -ne t'accordoient

.plus au moyen mouvement

Hu Soleil 3 quoy qu'il ne s'y

.fust fait aucun changement.

JL1 remarqua que ces Horloges

Fcvrier itSS. A a



r , .

terardoient considerable

ment , ce qui luy donna liea

de regarder avec une mesure

qui est justement ce que doit

avoir la longueur d'une verge

de Pendule , depuis fa íufpen-

ílon jusques au ceintre de k

boule ou Lentille, qui eft trois

pieds huit lignes 3 & quoy

qu'il eust trouvé que cette

mesure s'accordoit parfaite

ment bien* il fut neanmoins

contraint deracourcirla ver

ge de la Pendule.de plus du-

àe ligne pour remettre VHor

loge au moyen mouvement

«du Soleil. Ce changement
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4ont on .ns connoist p s U

-cause a ci onné li u àpluiieuti

ïaisonncmcns. Quelques-uns

i attribuent aux divers, mou*

vemens de la Terre , qui .est

beaucoup plus rapide aux plus

grands cercles , la Cayenne

estant proche, de l'£<gàatcy&

Cette difficulté a fait negU*

ger Ja recherche des longitu

des pu les Horloges > pareé

xju'òn a cru qu'à dirícrente é*

levation la Pendule devoit

changer de longueur. C'est-à

quoy M Huguens pretend

avoir remedié par des Obser

vations que des gens qu'il a

A a ij
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envoyez au Cap de Bofin&

E/pcrance y ont faites avec

qn -foin tres- exact. Ils ont

observé tous ces changemeris,

.&luy en ont fait un rapport

iìdelle. Ainsi il promet de

donner des regles certainesv

.pour k diiïerence de la-Ion-

gaeur que doivent avoir les

Pendules suivant la differente

latitude j-ce quiTcra fort con-

iìderable poulie grand des

sein de -trouver les longitu

des. . . . . . T : .'. .:

-Je ne dois pas odblicr de

tyoìireíiirc en vous parlant de*

Pendules tpe Tiíluíhc Kf
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borner a depuis peu trôuve

tine machine pour Faire une

.Horloge xjui montrera le Ba

rometre ►, le Thermometre,

des Vents & lapltiye>cequ'on

a inutilement tenté en An

gleterre. On ne doute point

.qu'un si excellent homme

4i'.en vienne â. bout.

Nous avons perdu Mr le

Marquis du Quefne , Lieute

nant General des Armées'Na-

valefrdu -Roy , dans fa quátre-

vingt-quatriéme année. Il est

.mort subitement au commen

cement de ee mois , en se

uàrettant au lit pour se cou
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cher , & en donnant des or

dres à ses Domestiques poux

des choses qui fussent execu

tées le lendemain, M. du

Quesne son Pere estoit de

Pieppe. A prés avoir esté Ca*

pitaine d'un petit Vaifleau

Marchandai allaen Suede , &

il y fut employé dans la Guer

re que le Roy de Suede eut

avec le Roy de Dannemirk&

les Hollandois. II y mena Mr

du Quesne son Fils> qui àl'âgc

de vingt*deux ans fut fait Ca

pitaine d'un Vaifleau de Guer

re. C'est ecluy dont^evousap*

píensla mort.Ce Fils étant re>.



GALANT. 287

Tenu cnFranèc eut IcCommi,

ilement d*un autre Vaisseaá '

de Guerrepar la faveur de MF

'l'Archerelquc de Bordeaux,

à qui M1 le Cardinal de Ri

chelieu avoit donne laChar- v

jge de 'Vice- Amiral , qu'il

exèrçoit sous luy. Depuis ce

temps- là , il a paííe plus de

cinquante ans dans le service*

& comme fous le Regne du

Roy , il suífit de bien faire

pour estre recompensé j ce

Marquis est non feulement

parvenu d'employ en eraploy

jusques à celuy de Lieutenant

G encrai des Armées Navales
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«Je Sa Majesté , maisnl a auffi

íqityístfuvsnt des effets de la

magnificence , £c de ialibc-

xalité de-ce Monarque ,Jk H

est mort pòflefseui: de deux

grandesTerres qu'il avoit ac

quises par ce moyen > dont

l'une est la Baronnie Deau-

borme ., & l'autre la Terre du

Bouchct ,-qui est tres- consi

derable- 'II n'y a que trois

Lieutenaas-Cencraux de Mcn

& il estoit un des plus aa-

eiens. Les deux autres sont

Mr le -Marquis de Preiiílly de

Humieres , U Mr le Chevalier

de TourvillçjMs le Chevalier
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«îe ChastçaitRcnaud yient

çTcstre nommé à la Place de

du Quesne ,"& M' le Mar

quis de Nesmond a esté fait

<Chef d'Escadre. Qn aflèurç

^uíîì que M S de Coctlpgoà

Derelipgue , ont esté grati

fiez chacund*une Pension. , $\

1, Le ir de ce mois, M l'Ab-

\>ë de Çroifly soustint une.

Thèse enSbrborme* pour eíl

XfC reccu Bachelier. L'Assem

blée fut illustre & fort nom

breuse f & iì scroit difficile

í^erï voir une plus belle en

aucun lieu du monde. La

Cour 3 U Clergé.> ce qu il y

. TsèAjrier i6i$ B b
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ávoit icy de prifíc&s & de

iiíftres Etrangers; enfin tdûtés

les Personnes distinguées qui

eltoicnt alors a Paris,s y trou

verent t ou se, mirent en eftàí

de s'y trbuyerVcar pìuìSe"urs' hc

purent approcher de la porte,

Mr l'Abbede Cfçïftfn'áqúe

vingt a'ri'ç ,' mais' otlcjeuV^c

que son esprit én avótt et

jour-là plus de quarante , s'il

est permis de se servir de cet

te expreífion. ' Oh',1 ne!íçâìi-

roiic l'ayòir,1 " pms^árereí^ï

moins, ëmbaraflé > '& plus'net.

ïl ne répohdoit pas seulemeíit

k ceux qui 1 a^áqu^oientj'màïs



«neorc à' ceux qqi l'entretç-

.jK>ient pendant la dispute.

» J'ay sceu de genç- ttes-; signes

<àe foy , -que par , dessu^çççe

forqe^.c^cte vivacité d'esprit

"dont, je vous parle >il .a tow-

; çc.s lés bç-Jlçs ^ualitez^iaiiont

, nece/íàiips pouf faiíe^Mjn- pa^-

r£aiterhenç lionnejfte ^om,me.

Le Carnaval estant une sai-

ifon où les Mariages font £re-

jqiions, iì^rvell fait beau

coup de considérables.Jevqvs

_ay déja çí>çretenuç ;de plu-

iìeurs.í ;& û irnc re£be <ncore; à

iVoys^ixiapprondjíc ; trqis. - NjT

ieJMaíqiitô <lu íkou^a^pousé

Bb ij



êë^iktâèiXM Force-;

Mite;%;tón$etír ^Madame

^'DâttphinfcMt ne&pas

cessaife dc§ous ricti- dite de

ìa Maison de là Force, «Ui

est assez connue > & quand

une Demoiselle compte des

Maréchaux á« France & dés

T>ucs&l?aits dansfa Maiícnfe

«Ile peut Vanter d'estre de

bbnrie Naiílàhce; ï,c nouvel

%pbtií-éftencôre jeunc.M'Jç

rComtédti Roureson Pereest

Lieutenant de Roy de Laá-

'guedoc,& Tiindcs plus zelez

"serviteurs de Sà Mefefté. II est

originaire d'une ancienne &



ilrustré Maison d'ttalic, «M^

dame h Gótntefíe du Rpure

sasetnmc brillé à ,1a Çouf

fôu* le. nom de Madeíaoifel^-

k d'Arúgny* Elle estoitfeíll*

ki'iiopnettE ^ Madaijic^ *a-

ês b Infecond Mariagcr <jpn,f:

vf'ayà vaus parle*, est jíeiuy c^:

Wontlesun;„> Seigoeur de Bc(-

tteítrdîc la àastilk, & qui ,a

<èfté Gfcpitàinc des Gardes <(e

-Mille Cardinal Maïarin. ÍI

i« épotísé Mademoiselle de

iVilacerf,fiUecle>í: ìeMaf-

^ai&.d$ 3£ilaçerf, qui a ej[|c

B b iij



èrcftìierMaistrie d'Hofteí ctà

h fetlë Reyne., & Kiecé de

M. le Marquis de S- Poangc,

Elle est' extrêmement jeune 3

& ce mariage arresté entre les

Parens iì y a déja qucîqiicj

áhnées, h'avoit este dírlferc

que' par son peu d'âge.

\ J;ay enrore à vous patlet

de celuy de M1 Turgot di

Sbmont) & de Mademoiselle

deSòuty. Elle est aústì fort

jeuríCí & rra que quatorze ans,

& M1 Turgot dix tteof. Il est

fils de" Mr Turgot dé So-

ïnont , Maiftte des Reque-

stes > & Neveu de M/ Turgot



$f. Clair , auílî Maistre des

Requeftcs, dont lc Perejestoic

Çpqjf^fjcr, (J'Etat , ôf, d'une

ançiençíej ^obleííè de NorT

mandie. Cette Famillea deuç

braì^che^. On appelle celle

qu;,a prisée party, de l'Epée,

Turgot çle Tourailles ; l'autre

vous est connuej^ar ceux qsç

je. viens de yous;norn^er,. j|

y a eu au Parlement(iejlcwei}.

deux ffreïídensajq Ç^prtiçr de

çc raçíme nom , POnclc &Jç



km Cíeîwral ,r Président í 8É

Motíriêr , & Miïiiftre *d'li^

ïíc viens 1 T'Àrticíc áct

«ígmefc te ïbôt <fe? k "jir«á

raiere est . tanker -i ;& vos- 1

cy les nomsde ceux qui l'onf

expliquée. Mrt Bouchet, Sft^

ckn Curé de Nouent

Roy ,* îe President tstienne

de Scníis * Cosscmant de

Troycs-í Avocat en ia'Còuti

fe Roy îe Fils, du <Sriffoiï d or ;

dr la rué S.Antoine; Putreatì^

toi & Daller de Caudebccì *



SenKs >H Croix Henry MSòk

rochai d&^mté de^íont^

! b^nt Açrt Bretagne ; TamiCi

tíftc de la rue de la Cerisayer

lc Chevalier des Maronnicrs,

ëo ljr *u& de j' Ar&rc- fec/t

l^uteurdt U Chanson dct,

Hlles de Laon en Picardie ; fa

fameux Janot de fa rue des '

lombards. -, le Solicàité de U j

rç« des Arcìs i i'Amistacry :

Amanç inconstant;4"Amant 1

fans Maistrcflc 4e h rufcdés

Pfcstres í *I« Directeur du Pa^i

lais de Bacchus , de k rue de

l^r^ïe-secj HifoUffcrent mal-



grcíuy;j <Je la nië Percée; 1^

Npfee ]^nie;,lf 1^g?Wf^'

bulanx , de la rue de* Prestrcsj

Qui renonce à Bacchus en fi- à

yeúr de Venus; le Directeur

^u Palajs<ìeVenus , 4ç la rue; /

l'Arhre-sec ; l'Historien

4u Vivien de la mesme rirfcj

j[enouvel Pçdipe ^efPpitiersî

Voisin dfì ig §ere. Çrunç df

la porte 4e Pariss la Gentils

leífe d? la rua des Sept-yçyes,

Amm% d.ç la jbeljeífc dç^n^

lh, 1 Heuíeuç infoitupp de la

tue. du Foiiarp,; ie Beiger- $

1



5 *í ^ ff ^''^ ft t .

Mesdemoiselles (Wlaft ithíà

^íelurt'j UsjLéoJl'àifíaéc; dei

Ghastilkm en Baíois ; DapHné*

Surinam j Loíiise- Lucie

franco -Batave r la Dame au

^*Ànagraminci Pure image ;dp

fc 3«?í«> Diane d'Alclîôn; lai

ttouvclíc Mariée de la ruii dm

Mouton ; Paifnce des deux;

' aimables Soeurs de latuëjeast>

j Pain inolet r la- fpjntuelig»

j Œottoii de la ru# des Lom-

j oards ; l'aimable Marron deì

. Ja Ville de Grenoble:! aima-

j Me L. de de k rue Saint Loui$>

, du Marais la fçavante de llâj

Koftr^-Dame:l'aimableVeUr.:



.%

'

jcíà ruc.de Torígnyáá tóí

|uPlcítìs-Pi<}uct de íâjbci

K Michel :.la petite Bn.

jui^áusc bieaU 'Metifí^iJ 1

Je^ íiaitwàîìseá; Òarjdlíesfllrl&l/é

gìà áeux S#eìts dq^pçteàú^

, iki>vuuy.bHi^|iiy "ìf '

le mòt tfàW&ïFÌv&£í



-W sens de lust|

^'Ànnonây j lçs deux fameujé

^oÌQpes deGaïidebec ;la pluç

bcllç Viergexie Roíien i 1"On-

* |jlc de la belle Blonde au fouir

çilj>mn; lc po^i|^ÌcJ|xu|

Aubriboucher: deux gc-*

Çics , fidellcs i de Ja porte <Ìé

Bçauvais d'^niiehs : la Spiri*

ipfllc fan vouloir I'estíeV<É

w)jclle^{etre ^'attente, ,

le vous envoye deux Enig

mes nouvelles. La première

«stde M1 de la Prairie Cakon,

Profcflcur des Mathémati

ques à Caçn, "** "
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^,;,t- ',- ?..-, t.. , ..^J

í \ ìcÊ:Ncopn*è à beaucoup de gens

- r qL0^ dispute dtpuis long- Urmps ,

£/' /pfcr «w fonëíion fay des droits

"riegïtìmesV^-

**^iais tputy qu'il itn* fûtffè ejfre y U

"*-V : 1- iy? cer&iw , teéeur. ,v''

*, JÇ>#çje mets'au-jburhie'n îles crimes.

Jjìuand on éprouve .ma rigueur

- Jhjî bienfn quise peut taire ,

*fie ^pMsfern/esuccombé à mon cruel

JStfotale aux-méçbéns ,jesuis pour

5 ìjiç,ïtyrdi*aí'rt ' *,

L aiM?it-.courr,iere de leur rncrï* '

.. w. -

, 1 . * . V J f v



Sans moy son-jie yeWtfPre btefr*

' :xA Penvy pan fait maWtòde. \.

Z'ay commente defaroistrtà h Cour,

"ùìu$ftiïs-jt *h Mf&nt dïFfakçe,

Etje 'fols tyàn ejtre'ér 'îejfittr^

" .i x fuiffknce. **. V : '

. , * Siirluy fexcrce Wop. tfnpfty, *:,

"*'.'. T£i la'Gkrde qtô¥etyïrM»e-ï v"*

. . .N'approche passi prés tfte moy

pe-jbn sÀi{7&fîè•& Éoyàleperfiiki.e.

Çomme íï est de.'son Péufle- vi'xtant

. ; Pere 'que Roy x .***

rfAjea^Wa^out 'je sots tttifa,

pSùsfiïrtdhììWìU*



Comme à la Cettr ce queje dty.

$ft me voit -dans ées lieux de fíms

v d'une maniere * * *\

> Ut fans te temfs que le Roy des

Saisons . ;;i -,

Brille avec moins £éclat , répand

\ moins de lumiere , .

4f*tst alors que je fais paroìflre mes

ì rayons. ' ' ' J * *

< jL'or ér fargentjointsà mon Imjhè

En relevent beaucoup féclat* * .

i $tjefuis l'ornement ssum;fat . £j

Comme ctluy d'unfymmt iUuJfrt.

Vqypour charmes la nouveauté"F

J/fay touché té céutié plus d\nè

,., ... £m$$ì^ì.ì

t &e chacunjs tomhe s/cjivkt *

X &.Ìe/*'* Mjsl k. Vjfy : Sft»

D'une ttes-rra»de utilité. , ,

jOtd nlrtz. des gens Tinjustìce,

J$uojr quejèfoisfaiftye & deox,



i agyiijógtoMfe^ir úto/V rendre* h» hm

service. .ïìwfc'fc '

:; rnsfaìt'fis mwpn we t'aìM. en

montaux « iS '-V*",.

. . iambeawt4 '<i*f*" ' ,

, Chanson que je^vouienv^e

son* de M^cbïHôiselk Pascal .

^ Us Tòn***e4V£Wir-én %ìt %aí

sc\itfíhë#^e 'ftïbhtaílì y ,

cette Lettïe, Vpus en

deve»^ at'teiwire y beaucoup ,



chant , êí ïa methode de biem

chanter qu'il a pratiquée sous

}á. de Bacilly , chez qui il a

demeuré pendant quatre ans.

;V AIR NOUVEAU. 1

Almahles Bois , Boccagessom

bres

. Charmessecrets des tendres cœurs,

Pour cacher à Philh mes naissantes

langueurs -,

' ' le ne cherche plus que vos émhrcs.

©w que jè vissès yeux , mon c<**r

Jèntk leurs-coups y J

Çepeniani le respeB . que cette BeBe

inspire .' . ; ' , , .

Me sait éprouver un martyre

&omje n ose parler fu'à <v?»fy



r^e, yx^sjcjr tout ífi monde dan?

-$esv ferrtimefns ou vous me mancíet

«u'^qn est dans yojlre Province s

1 egard de? éxiejìes fajfarales de M.

(^r.^.nxencjiç. Ort trouve que £gp

^glpgué^^qnr, çoute h delicatcûe

9* P^H^01*?0;^ 'cs Ouvrages dç

cite nature ; mais beaucoup de nos

•Savansont peine à luy, pardonner

liberté ^Ul'|c ^onne dexie paj;

çîtrer entierement dans fa íuperjstí-

t-jufe adxriiçation qu'ils, font paroi-

tc pour les Ànciens. Ils ne veulent

jas qu'ils soit permis de rien con

damner de ce qu'ils oint fait , 8C

c'est parmy eux uncçspeçç cle Re

ligion de les adorer julqu en íeurf

défauts. II est certain que !e goufît

des Ànciens est un fortbçri gouít,

aiiais.i| ne doit pas estre deffendu* dç

Jcs çxaaainer par soy-mesme", "èc cç

C'c ij
-



«râc tin?^a?àh|fe*fçrWtiídH*í*«s

d'áàírôy ,' poiírgëns quìònt tttfcitf í

iaperfectrion cn toutes choses. <jImP

Tcirh eft' hbre dans ses jugerhtn^

te peut sTen expíîqúer àfe's ïiftpjetr

C'est ce que 'M- de Fdmenelêi

VÏënt de: faire dans ÌT)tí¥rx<g£><0

tf^tìrc cèrritre luyun j^iriy fi redet-

Table. U dit ce tjiril peTSse , Se^fc

dit d'une iriariieíc xrlée * fine '\t

agreable , fans qui! pretende df (

voir Faìre autorité ny bïàrfi*t toi i

^ui ne ípnt pas de son senfíîtíerit;

Je voúS ênvoye'ray dahs quitttff

jours deurx livres nouveaux ,dont

le sSieur tSuerout , Libraite dans

là Court-neuve -du 1*a!ais , doit

Commencer ìe debit cn ce 'tetnpsZ ;

la. L'un est intitulé le tfary salon.*.

^ÚtVc une Historiette^alantCjttHûi

v S' j



fe*e* 4@nt & r«faiwjq>n vaus oC

-Ou*Cages^ui luy ont actirè beau- .

cpMptfestianc. fVous trouverez jiïi-

.fimmént "del'esprit dans celuy-cy,,

H'vous fera aise de-connoistre paœ-

^Caractères qu'elle donne aux

-Pcrípstiwgeí qui foiít le nœud de.

i' Hjstorieirç vque le* choses se ioni

T#e&yemenx pjtfïecsdc la manière

qu'elle Us .raconte qu'elle ne

-rapporte aucun incident qui ne soit

"vray . Ain^l'on j>ait affairer qu'elle

*travaillç d'aprés Nature. Je veus

en diray davantage la premiere

, ..r':'--'.' '.;'', ï[

.âbt'autre, Ouvrage qui dort paroi-

stre dans le meftne tempj , çst une

fuite* des piafagttcs Satyriques 0>f

MorMx*, ác M. ì*tM de Roucq*
￼



3.io MERCURE

Vous «^aye^-rnarqué estte fi ca&*

tente de Ja premiere parric', qu'il j

H grandie apparence que vous Ikei

kieçonde aye« le meftnc plaifir.

-On ro'ajTeinje que parrriy cçs Dia

logues nouveaux j il y en a «n d'u

ne nature à exciter de la curiosité

à tout le monde. Je fçay que ll

matiere vous fera fort agréable.

:EUe est du terops, & regarde beau

coup de Personnes que vous esti

mez-

Je rie vous dis rien du Couron

nement du nouveau Sultan. Les re

volutions arrivées dans l'Empire

Turc depuis la prise d'Essex , meri

tent bien une Lettre entiere. Je '

.travaille à aniafler<ìes Memoires

£c j'en ay deja beaucoqp qvri con

tiennent des choses qui n'ont point

4ncore esté rendues publiques. Tes

4t



GALANT, m

pcre Vous envoyerdans deux mois

i Histoire d# ces JWvoiutions , où

vpus trouverez ce qui s'est passé

,dans cet Empire depuis la levee du

Siege de Vienne , jusqu'au jour que

tria Lettre paroistra. Je suis .* Ma

dame , vostre a Sec.

A P*ris le 2$. février ;6i8+



^'^"Ylí B ï- E. "r

** .- -'. -'
--,

îjftí gtjfcfc. V. p'ïï»W "» f#

J Discoursfur Ja Gloire. , \

f-;-- .^-^ V* 173

Eglogue? ' r. 3 * - "i-"' ' <fi

Memoire contenant 'divers Articles

curieuxfur les Affaires de. la Me-

1$'?% , ',;..,] .... 'r

Profcffìox d'une nouvelle Convertie^

v. ,i -T-'\. .:t'"'"-:î; 5'j irjr

/^Vr-f maniere de petit Osera , pro

pres a mettre en chant. ìot

teception faite à Maithe à Milord

Fits-lamu , Fils naturel du Roy

d'Angleterre. ni-

L,eQuinquina d'Amour. ut



T A B t

jkf. de 'Bechamel' joiïit dit privilege

d'entrer eh Cárrofe jvjqttes a»

":ficd de rEscalier deMoufìeur. 126

Jtf. Terra est reçeu Chancelier desm

"Atteste Royale. iz?

Galanterie. tri

Saere de M. fEvefque de J^jé-tbec/41

Mijfiox- *43

Ters de ïetmne Xfi Maistrcste. ì^y

^Histoire* . '* r ' jsz

Lettre écrite de Ratfshonne, zyi

Etdt des Affaires d'Alger* 18ft

Article concernant la Chambre Royale

de Medecine etablie. 4 Paris <»

1673*

Barangue fkîte à M. le Chance*

lier. : ". ' . .. 2«

fevrier 1*8*. D d



T A B L E:

Reduction de la forteresse de Mut>

gats , avec les Articles- de la Ca

pitulation, xu

Lettre de M. Bernier touchant k

jonction des deux Mers . 221 1

Etablissement fait far M., de Laon,

enfaveur des Curez, de fin Dit-

cese qui auront servy l'espace dt

quinte ans. 24Î

Extrait d'un Sermon presché À Saint

Iean en Greve. \ 26s

Experiences faites pour rendre Us

Pendules portatives fur mer. 2jf

Machine qui montre enfomble \t

Barometre y le Thermometre , Ut

. Vents & la Pluye. 2 84

Mort de M. du J>)uesne. jfS

These soutenue par M. l'Abbé d<

Crois/}. . .

Mariages. f. mi

Roms de ceux qui wt devine fa



T AB1&

2pf

302

307

énigmes,

poèfies Pastorales.

JLivres nouveaux. " . .'-

VATALOGFE DES ÉirRES

nouveaux qui se débitent cbc^ lt

Sieur Guerout , Ceurt^neuve dtt

i \^PaUis.

POcsics Pastorales de M. ic Fon«

xenelle, avec un Traité de la Na-

îfiri de la Table*

D d ij



t ire de i'Eglogue , ic une Digreffioa,

s. r îes Ancieiïï & les Modernes. 1-

XV.' ì o. f. ...

Le Chevalier a la-Mode , Cofncdie.

i. í. jo. f.

La Déíolation des Joueuses , Co

medie.- 1 5 . f-

Entretien* fur k pluralité des Mon«

des, de M. de Fontenelle , augmen

te» en plusieurs endroits, avec ua si

xième Soir qui n'a point encore paru ,

contenant les dernieres décoiver-,

tes qui ont .esté faites dans le Ciel.

t. !. io. f.

Réflexions fut l'Aldde & fur l'^J-

*ali. i . liv. io. ('

L'-Art de Laver/oa-«©uv«He ««"rét»

de peindre fur le Papier, suivant le co

loris des Desseins qu'on envoye à- 1*

Cour , par M. -Gàv.ricr de Nifmes

'Traité des Fortifications eijrirhy.dff

15 Figures,,contenant b Démonstra,

tìòn &: l'Examcn de tout ce qui rigar^

dcl'Art de fortifier ks Places tant te-



"guliefes , qu'ifregulieres , suivant cV

^ui se pratique aujourd'huy , le tout

d'une maniere abregée , &c fort aisée

- ipour ['instruction de k Jeunefle. i.

;. liv. 10. s.

Essais de Morale & de Politique,

il est traité des Devoirs de 1 Hom

me considéré comme particulier , 6c

«oirtnt vivant en Societé, i. vol. a.l.

. Le Cours du Danube 6c des Rivie-:

Tes qui s'y déchargent, où se trouver t

.les Frontieres des Empires d'Allem»-

gne 8c de Turquie.

Histoire des Troubles de Hongrie,

contenant tout ce qui s'yestpafféde

remarquable jusqu'à la fin de Tannée

itfS£. 5, vol. in douze. 7 . 1. 10. f.

Dialogues des Morts. 1. vol. in-

4ouze. } . lm

. -Histoires des Oracles, 1. liv. 10 f.

' lettres galantes de M. le Cheva

lier d Her... a. vol. a.î.

Les' Malheurs de 1 Amour, on Eleo-

iiiordYvréc. 1A.10.Ù

vAmbaíl'adcs de Mons, le Comte de



ffuìllcragues de M. Giïardírî, ktSST

vcés du Grand Seigneuràavec plusieurs

Pieces curieuses , tirées des Memoires

de tous les Arrïbaílàdeurs de France à

la Porte, &c. i./. xo. £

Academie galante. t% vol. j. Liv.

LaDuchessed'Estramene. z. vol.z.I.

. Le Napolitain. i. 1.

. Sentimens ferries Lettres Sc fur

l'Histoire , avec des Scrupules fur le

Stile. * i.l. 10. f.

.Caracteres de l'Amour, r. 1. 10. f-

Le Grand Vifir Cara Mustapha.

. i.l.io.s.

L'Illustre Genoise* i.l. 10. s."

Le Serasieier. '* i.l. io. f.-

Relation du Mariage xle Mademoi

selle avecle Roy d'EÍpagne. i. l. io.s.

' Relation du Mariage de Monsieur

le Grince de Cònty avec Mademoiselle

<rç Blois. - i. 10. f.

.Relation du Mariage de Monsci-'

gîleur le Dauphin , avec la Pnnceflìç.,

Anne -Chrestienne-Victoire de Ba

vière, u 1. ìo.C



lpV*rx*a.l .du Voyage da Roy à Lu»

*emboi*i-g 3 contenant la description

<les P la-ce s de la haute ,& balle Alsace,

& de ccllCS ie \x Province de la Sire

êc de L-ujcembourg. . ,,u:liv. 10. Ç

,, Deffaites des Armées Ottomanes

;p«\cs A-rtxiées Chrestiennes en Hon

grie, ,5ç dats ìa Morée, avec la prise

4e pluueiijr* PUccssui les Jnfidelles.

Voyagé du Chevalier Chardin ca

ferse Ar -«.u* Indes Orientales p^tla

Í4er «01*:^ & parla Colchide , enrìchy

de di»--hvi.ì^ grandes figures, z. voli- i»

^ouze. ... 4A. 10. f.

Observations de M. Spon íùr les

ïiivtes 6c les Febrifuges/ 1. 1.

L'Ariofte moderne. 4. v. in douze.

'. ..' 6.1

Dialogues Satyrigues & Moraux.

" , . * t. 1. 10. f.

fables, nouvelles. ít. L

*Discoajrs Satyriques Sc Momux en

ers. i.l,

. Epiftrcs e». Vers de M. Sabatier,



áçl' Academie Royale d'Arles. í.£j

Jugement de Platon fur le# Dialoî-

gues des Morts. f.K it>. f*

Relation duVoyagedu Roy cn Flan

dre en 1680. 1. 1. 1 o. f.

La Negociation du Mariage de

Monsieur le Duc de Savoy* avec lTn«

fante de Portugal. rA.io.fl

Rehtion du Siege deVienne. 1 J.iosi

Relation de ce «jni .s'est palïë à Ge-

■es. *.. r;K ro.s.

Relation du Siege de Luxemt<kaiJ

T. Lio.t

Ambassade de Siam cn Prailce , dr.

▼ìfée e» 4* vol. t. Ut:

Le premier Volume apmr titre. -;

Voyage des Ambassadeurs dé Siâ»

en France , contenant la reception

qui leur a esté faité dans les Villes où

iìs ont pafle ; leur entrée à Paris* les

céremonie* observées dans YAudience

qu'ils ont eue du Roy , 8c de la Mai

son Royale i les Complimens qu'la

'•nt faits i la description des lieux oàifc

j



•ntesté 5 Sc ce qu'ils ont dit de ïemari

qnable fur tout ce qu'ils ontyeu.

- Lesecond Volume <t four titre.

'Suite du Voyage des Ambassadeurs

deSiamen France, contenant ce qui

s'ïst passé à V Audience de m adame la

Dauphine, des Princelîes du Sang ,

& de Messieurs de Croissy & deSegne-

lay , avec une description exacte des

Chastcaux , appartemens , Jardins Zc

Fontaines de Versailles , S. Germain,

Marly & Clagny , de la Machine de

Marly , des invalides, de l' Observa

toire i de S. Cyr , & de ce que les

Ambassadeurs ont ven dans tous les

-autres lieux où ils ont esté "depuis la

premiere relation, a. quoy l'on joint le

discours qu'ils ont fait au Roy.

Le troisième Volume apour titre.

Troisième partie des Ambassadeurs

de Siam en France, contenant la fcite

de la description de Versailles , celie

des chevaux qui font dans les deux

E e



tcdtics du Xoy ; ce qui s'est passe,

«lans les Visites qui leur ont eftí

rendues; les experiences de la pesan

teur deTair faites devant eux ; fa des

cription des Galeries de Sceaux , &

lçs receptions avec toutes les haran-

guts qu'on leur a faites dans toutes

les Villes de Flandre. ..

Le quatrième Vehtme àfoftr titre.

.Quatrième & derniere partie du

Voyage des Ambassadeurs deSiam en

France , contenant la -fuite de leiff

Voyage de Flandre , .depuis Valen-

cienne jusqu'à .Pariss 4a deferiptio»

des Villes où ils onit passé-, & les ha

rangues de tous les XTorps , ce qu'ils

ent veu à PanVdepuis leur retour,

aVëc unè description de touç les lieux

eù ils ont esté, 6c deia Fefte donnée

.par Monsieur à S..C4oud , leur Voya

ge i Versailles , leur Audience <j*

Congé , Sc les . dix-sept Audience*

qu'ils eurent le même jonr, avectouí

ití complimens qu'ils ont f»its,hli&c



t

»ies prescns qui fetrr ont este donnee ,

.ce qui s'est paflë ì leur départ , &les

. norrts des personnes distinguées qui

sont parties pour Siam.

Outre les mercures d'onze années,i

commencer en 1-67"f- il y a trente-

.-deux Extraordinaires , dans lesquels

. font divers Traitez trcs-curieux fur ..

plusieurs matières qui regardent ses

S ciences Sc ks Arts.

Histoire du Siege deTJude. 1. l> 1 e-.s.

Recueil d' Ouvrages faitsà la louan

ge du Roy , fur 1 extirpationde PHe-i

rt fie, 1 . L 1 o . £

Relation des Prieres publiques qui

ontesté faites par toute la France, en

aitions de grâces de la guerison da

Roy. * ' 1. 1. 10.X

Àntiquitei de M. Span , Ouvrage

enrichy de plufeears Figures. 7.I.

Divers Ouvrage* en Mufi^ac de

M. delacUly.



Avis pourplacer les Figartn

L'Air qui commence par , Nés

Bois ontperdu leursfeuillages ,

doit regarder la page 99

Les Jettons doivent regarder la

planche 14$

L'Air qui commence par , Aima

bles Bois , Boccagesfìmbres , doit re

garder la page 30Í
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